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Les légendes allemandes sur l'histoire des découvertes martimes portugaises; réponse à Hermann Wagner
Lorsque, il y a plus de vingt ans, j'ai commencé mes recherches sur la science nautique des découvertes portugaises, j'ai peu à peu acquis la conviction que, d'une façon ou d'une autre, je trouverais sur ma route des obstacles soulevés par les historiens allemands. Malgré les écrits de Ravenstein en 1899 et en 1908, j'ai compris qu'une rude tâche s'imposait à qui oserait attaquer de front la série de légendes relatives aux découvertes portugaises, légendes appuyées de Tautorité de Humboldt et favorisées par l'indifférence ou la trop grande générosité de nos historiens nationaux. Cette indifférence, cette générosité étaient prévues, escomptées d'avance en Allemagne. On y comptait. Et, de fait, les historiens allemands disposaient librement du domaine des gloires portugaises sans une protestation, sans l'ombre d'un obstacle. Les exploits de Breusing, de Ziegler, de Peschel. de Ruge, de Gelcich se réalisaient sans même qu'on s'en aperçût en Portugal. Chaque nouveau venu ignorait peut-être les méfaits de ses prédécesseurs, ou ne s'en souciait guère. Faire face à un mouvement pareil, entreprendre un nettoyage radical et décisif, renverser les légendes qui avaient défiguré un si beau chapitre de notre histoire, constituaient une entreprise des plus ingrates, bien que nécessaire. La voie de la démolition généreusement inaugurée par Ravenstein me causait une véritable horreur, malgré son succès et la justice de sa cause. De laborieuses investiga-
tions, un travail intense uniquement pour détruire la fausse gloire du jjrand Behaim ! Dès que j'eus bien compris combien d'erreurs et de légendes il y avait à dénoncer, mon plan de travail fut arrêté : j)asser au large, m'en occuper le moins possible, suivre uniquement la voie de la reconstruction. Tout le plaisir, toute la joie de mes recherches historiques se condensèrent dans un seul mot: bâtir, bâtir seulement, laisser à d'autres la tâche pénible, quoique utile et nécessaire, de détruire. Ce sont les principes suivis dans ma première publication, de 191 2 : L'astronomie nautique en Portugal. Le peu que j'ai alors écrit sur les priorités de la science allemande, me semblait même de trop : j'hésitais, il s en est fallu de peu que le livre ne parût pas. Seuls les encouragements de savants amis, réussirent à la fin à vaincre mes scrujndes.
Mon travail devait provoquer, je l'espérais du moins, un revirement par lequel le cauchemar des priorités allemandes se dissiperait de lui-même. Une sage et scrupuleuse modération m'avait semblé indispensable pour préparer le terrain, et surtout pour ne pas envenimer la discussion. Bien naturellement, et à juste titre, j'avais compté sur la réciprocité, sur la même modération du côté allemand. Plusieurs importantes critiques à mon livre venues d'Outre-Rhin, entre i()i3 et i()i5, gardaient un silence étrange sur la question essentielle: d'autres faisaient des réserves. Ces questions commcnç^aient à me joréoccuper, lorsque je reçus en 1915 l'étude du prof. Hermann 'Wagner traitant de la courbe loxodromique chez Mercator'. J'en fus surpris et alarmé, non jKis. parce qu'une nouNclle priorité y était revendiquée (le tait en hii-même n'avait rien d'inquiétant) mais parce que l'auteur continuait à marcher sur les traces de Humboldt. Malgré mon ellort. le domaine des gloires ])ortugaises restait ouvert à de nouvelles atteintes et de nouvelles spoliations.
' H. Wagnki», Gi'fhardt Mercator iiud die oston Lnxndroincu auf Karlcu,
Intensément occupé et renommé par Téminence de son œuvre géographique, M. Hermann Wagner, comme d'autres de ses compatriotes, ne se rendait compte que vaguement, ou point du tout, des erreurs et des injustices dont on était coupable envers l'histoire portugaise. Qui donc a reconnu la portée de l'œuvre portugaise, dans la vaste bibliographie allemande sur les découvertes maritimes ? Quels sont les travaux d'ensemble où Ton trouve, à côté de l'histoire de Colomb, une judicieuse critique de la priorité portugaise ? Décidément les gloires portugaises n'étaient pas en faveur chez les historiens allemands. Pourquoi ? Parce que le grand Humboldt voulait à tout prix faire une large part à la science allemande dans Thistoire des découvertes, et parce qu'il avait clairement compris qu'il n'y arriverait qu'au détriment de l'œuvre portugaise.
Ces problèmes, si peu étudiés, si peu connus, demandaient un exposé, que j'ai publié en 1917'. Quelques mois plus tard, le professeur Wagner m'envoyait son deuxième travail sur la courbe loxodromique -. Désireux d'enrayer la polémique, j'avais terminé l'impression de la première partie du présent livre (jusqu'à p. 122) lorsqu'en décembre 19 17, M. Wagner m'envoyait sa troisième étude sur Vespucci^ Le domaine de la discussion s'élargissait ; d'autres problèmes étaient soulevés, la polémique s'engageait. C'est alors que je reconnus le besoin d'approfondir la matière et de passer en revue quelques-uns des écrits allemands sur l'œuvre nautique portugaise. C'est le sujet de la seconde partie de ce livre, écrite dès 19 19. Les changements successivement apportés au plan de ce travail lui ont totalement enlevé l'unité de conception. Des sujets traités d'abord sommairement dans la première partie (1917), reviennent, mais plus développés, dans la seconde (1920). On voudra bien
• Bensaudf, Histoire de la science nautique portugaise, Résume imi7- •' Wagner, Die loxodromische Kurve bei G. Mercator. Kine Abwehr
gegeniiber Senlior Joaquini BensauJe, 1917.
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Mondabstdnden, (23. Aut^uist i49<ii l'.nr-
excuser ces répétitions, que les circonstances ont rendues inévitables.
Le prof. Wagner a publié depuis, en 19 18, une grande étude sur la science nautique portugaise, en se basant sur mes recherches'. Ce travail très complet, sorti de la main d'un maître, est d'une portée considérable, il opère le revirement que j'avais jadis si ardemment désiré; et prouve que justice commence à être rendue en Allemagne aux savants marins du Portugal.
Après des années d'interruption, je ne suis malheureusement plus en droit de soustraire la présente étude à la publicité. Bien que dépourvue d'unité et affligée de répétitions, elle soulève de nombreux points de vue nouveaux et aborde surtout un nouveau champ d'études, celui de la conception humboldtienne de l'œuvre des découvertes. Ce livre a été provoqué par un incident auquel j'avais voulu rester étranger, l'histoire pénible d'une étape dans la recherche de la vérité. Maintenant qu'il est écrit et publié, je peux revenir à mon sujet favori, explorer les domaines fascinateurs de notre histoire, montrer à nos historiens les beaux chapitres qu'ils ont si longtemps abandonnés, encourager notre jeunesse à faire revivre, à vénérer et à défendre les gloires portugaises, belle et émouvante page de l'histoire du monde.
Lisbonne, avril 1920.
' VVaonkr, Die Enhvicklitng der wisseuschaftlichen Nautik ini Iies;iim des /.i-iuilto-'i di-r F.ntdeckiingen iiacli ueuereu Aiischaiiuiii^en, 1918.
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de mais altas e mais discretas conjeyturas : que as de nenhûa outra gente do mundo.
Pedro Nunes, 1537.
Les recherches historiques qui m'ont amené en 1912 à la publication de mon livre L'astronomie nautique au Portugal, sont le résultat d'études poursuivies méthodiquement dès 1896 par les trois voies suivantes :
1° L'astronomie péninsulaire au moyen âge. Mon attention sur l'œuvre de Zacuto fut attirée d'abord par le livre de Kayserling sur Christophe Colomb ; puis par une série d'auteurs portugais qui s'en sont longuement occupés, notamment Ribeiro dos Santos (1807); Garçào Stockler (1819); Gaspar Correa (i858) ; Sousa Viterbo (1898); ensuite la Biblioteca Colombina (1891); enfin et surtout par les nombreuses et remarquables recherches de Moritz Steinschneider.
Cet auteur m'a révélé un fait de la plus grande importance en me faisant connaître l'existence, au moyen âge, d'un milieu d'études astronomiques, l'un des plus remarquables de la Péninsule, faisant suite à l'époque du roi Alphonse.
L'ensemble de ces travaux, d'une étendue considérable, était resté totalement ignoré dans l'histoire de la mathématique et de l'astronomie en Portugal et en Espagne, et surtout dans l'histoire des découvertes. C'est précisément à ce milieu presque encore inconnu qu'il fallait rattacher les œuvres de Zacuto et de Pedro Nunes, considérées jusqu'à nos jours comme des productions isolées.
2° La route suivie par Ravenstein conduisait à la ruine totale du prétendu rôle de Behaim et jetait un doute significatif sur l'influence de Regiomontanus dans les découvertes, doute renforcé par les recherches précédentes. J'ai connu à
l'époque de son apparition, en 1899- 1900 (en portugais), le premier travail de Ravenstein qui me mettait au courant de la bibliographie allemande sur Behaim. Son deuxième livre bien plus important, paru en 1908, ne me fut connu qu'en 19 10 en Suisse, lorsque j'eus découvert le Règlement de Tastrolabe de Munich. Ce dernier livre de Ravenstein m'a prouvé qu'il était nécessaire de faire des recherches complémentaires sur le njle des Ephémérides et des instruments astronomiques de Regiomontanus.
3" xMa découverte du Règlement de l'astrolabe (1909), d'après une étude du prof. Gùnther (Bibliotheca Mathematica 1890) où l'existence du volume à la Bibliothèque Royale de Munich était signalée. Cette heureuse trouvaille me reporta à l'article de Luciano Cordeiro (i883) ; j'arrivais de cette façon aux origines de la science nautique portugaise.
Ces trois directions représentent les phases de mes études. Dans la première phase j'avais commencé par circonscrire les doutes soulevés au sujet des tables et des instruments astronomiques.
En 1896 lorsque j'abordai le domaine des découvertes, j'avais déjà consacré de longues années à des problèmes obscurs de l'histoire portugaise, et perfectionné mes méthodes d'investigation par l'expérience, dans le seul but et pour la seule satisfaction de la recherche elle-même, sans la moindre préoccupation de publier des livres. Au moment où Ravenstein publiait en i8()9 son premier travail sur Behaim, j'avais déjà éclairci le mystère de l'astronomie péninsulaire au moyen âge, un chapitre nouveau de l'histoire de la Péninsule qui devait renverser de nombreux obstacles apparemment insurmontables. Ce n'est pas Ravenstein, comme l'a prétendu le prof. Wagner qui m'a conduit vers Zacuto. Le professeur de Salamanca avait été largement étudié par Ribeiro dos Santos et Garçào Stocklcr : il n'était pas moins bien connu en Allemagne, mais les enthousiastes de Regiomontanus mettaient tout leur soin à l'ignorer, ils ne voulaient pas s'en occuper, il semblait que ce nom les gènàt. En même temps que i^avenstein
ruinait les légendes de Behaim, j'étudiais de mon côté une longue série d'auteurs péninsulaires, les précurseurs de Zacuto et de Pedro Nunes, tous des inconnus dans Thistoire des découX^ertes. L'ouvrage très précieux de Ravenstein venait donc à Tappui de ma thèse, serrer toujours de plus près les problèmes des priorités allemandes et m'encourager à poursuivre mes investigations. Nous portions Tun et Fautre un coup décisif à la science de Nuremberg et préparions le terrain aux résultats auxquels j'arrivais en 1912. Un événement de toute importance pour l'histoire portugaise, la découverte du Règlement de l'astrolabe, me décida à rompre le silence auquel je m'étais astreint jusque-là et à publier mes recherches. En résumé, les études poursuivies par cette double voie conduisaient à des résultats identiques qui concouraient à renverser tous les obstacles accumulés contre la juste appréciation de la science de nos marins. J'obtenais ainsi les résultats suivants :
1° Reconstitution d'un milieu encore inconnu dans l'histoire des sciences péninsulaires, milieu ayant produit une série considérable d'études en mathématiques et en astronomie de i25o à i5oo (celui qui avait préparé le terrain à la science nautique portugaise).
2" Effondrement du reste des légendes sur la science de Behaim et sur le prétendu rôle de l'astrolabe de Nuremberg, de la balestilha et surtout des Tables astronomiques de Regiomontanus : un complément aux travaux de Ravenstein.
3° Reconstitution de la science nautique portugaise depuis son origine, le Règlement de l'astrolabe (antérieur à 1485), jusqu'aux études nautiques de Pedro Nunes (iSSy) et de D. Joào de Castro (i 538-1 54i\
En 1912 je m'étais tracé le plan de mes publications futures. J'ai été forcé de l'abandonner en considération des besoins imposés par la critique, élément nouveau et très important dont je ne m'étais pas encore rendu compte. Fin môme temps que je collectionnais les appréciations émanant de différents pays, je me consacrai à une investigation nouvelle et urgente,
rexamen d'un livre dont la valeur me paraissait suspecte, le Traité de Navigation de Pigafetta, considéré, par Humboldt et par tous les auteurs qui Tont suivi, comme une production originale. Ce livre n'était en somme qu'un extrait des œuvres portugaises dont Magalhàes s'était servi dans son voyage: le Règlement de l'astrolabe, la liste des latitudes et le Règlement des longitudes de Ruy P^aleiro^
Ce travail terminé, j'ai étudié les critiques faites à mon livre en France, en Angleterre, en Espagne et surtout en Allemagne. Avant de poursuivre mon œuvre, il me fallait connaître les obstacles et les objections soulevés par la critique et aplanir les difficultés suscitées au plan que je m'étais tracé d'avance, d'étudier, de reproduire et de répandre une série très considérable de documents portugais que j'avais à ma portée.
En France, les articles du prof. Jean Mascart (Lyon), E. Gouvou (de l'Institut), de R. Sciama, de Henri Hauser et de Henry Vignaud furent suivis d'une belle étude du prof. L. Gallois (Sorbonne), auteur du livre Les géographes allemands de la Renaissance (1890), très au courant des questions que mon travail avait présentées sous un jour tout nouveau. Parmi les critiques françaises'^, la seule qui demandait quelques éclaircissements co'.rplémentaires, était une observation de M. H. Vignaud cfjncernant le r(')le attribué par moi à la Junta dos Mathcmaticos. Cette observation ne nécessite pas une réponse immédiate, je me réserve de l'étudier plus au longdans une notice sur la Junta. Il suffit de remarquer ici que le i^èglement de l'astrolabe est, sans aucun doute, un travail de collaboration de la science des astrologues et des cosmographes, avec l'expérience des marins. Que l'on désigne cette
' Un extrait de cette étude a été publié dans mon livre : Histoire de la science nautique portugaise. Résumé. Genève, 1917, p. 5ô. ^ J. Mascart: fsis, 1914, p. 71G-718.
E. Gouvou : Bulletin de l'Observatoire de Lyon, Kji'i, n» 4. R. Sciama : Revue des éludes juives, 1914, p. i32-i5r). H. Hausek : Revue critique d'histoire et de littérature, 1914, p. i 34-1 35. Henry Vignaud : Journal de la Société des américanistes de Paris, Vol. 10, p. 341-342.
L. Gallois: Annales de Géographie, 1914, n° i3o
collaboration par le nom de Junta dos Mathematicos ou par commission de savants et astrologues, il importe peu. Le fait capital subsiste, la découverte du Règlement, le guide scientifiquede nos marins à ses débuts.
L'existence de ce traité de navigation, un véritable chefd'œuvre, vient renforcer et de beaucoup les considérations de Joào de Barros sur la Junta en montrant l'œuvre produite dans le règne de D. Joào IL Au moment même où le Règlement venait jeter une lumière nouvelle et très vive sur ce problème obscur des découvertes portugaises, l'observation de M. Vignaud. qui me reproche d'avoir exagéré le rôle de la Junta, paraît bien peu justifiée : car ce n'est plus le mot « Junta » qui intéresse, mais l'œuvre de la science nautique portugaise qui se manifeste là dans toute sa valeur.
D'une très grande portée pour l'histoire du Portugal, les paroles consacrées par M. G. Bigourdan à la cause de nos marins dans son rapport à l'Académie des Sciences de Paris ^ apportaient le dernier mot de la critique française et me donnaient un encouragement en m'aplanissant la route pour la reconstitution de l'œuvre scientifique portugaise.
En Anoxie terre, la conférence de Sir Cléments Markham à la Royal Geographical Society de Londres-, fut un événement d'une importance également considérable pour l'histoire portugaise. Le regretté doyen, qui était le plus grand géographe de la Grande Bretagne, m'a vivement remué par son enthousiasme pour notre cause. Je conserve comme un très beau souvenir la première et si chaleureuse lettre qu'il m'a adressée ; elle met bien en lumière la beauté de caractère de l'illustre vieillard qui, avec la fougue d'un jeune homme, descendait dans la lice à 86 ans pour défendre la science des marins portugais, et abattre les obstacles que l'on avait créés à cette science voilà bientôt un siècle.
En Espagne, le pays le plus intéressé à ces études, mon livre provoqua un rapport des plus bienveillants d'un proles-
' G. Bigourdan: Compte rendu de l'Académie des Sciences ilnstitut de France), iqiG, t. i63. p. 858 (Prix Binoux, Histoire etphilosophie des sciences). - Sir Cléments Markham : GeographicalJoiirnal, ïgi5, septembre.
sionnel, M. Pedro Novo y Colson, à la Real Academia de la Historia de Madrid'.
C'est avec une profonde gratitude que nous, Portugais, devons lire les paroles qui y sont consacrées à nos marins. S'il est en p]urope une nation à qui revient de droit une grande part de gloire dans les découvertes maritimes, c'est l'Espagne. Ft c'est elle qui vient généreusement déposer les lauriers scientifiques sur les tombeaux de nos navigateurs en leur donnant la place d'honneur.
Quelle belle leçon de loyauté et de magnanimité. C'est lame noble de notre mère, la chère Espagne, qui s'exhale de ces pages, cette Espagne qui nous a nourris comme elle a nourri l'Europe entière de sa science astronomique. Ce sont des gestes bienfaisants et bien encourageants dans les temps que nous traversons.
En Hollande, le savant professeur van de Sande Bakhuysen se prononçait en faveur de la cause portugaise dans une communication faite à l'Académie Royale des Sciences d'Amsterdam-. Au Brésil mon travail donna lieu à une étude très développée et également favorable de Fran Paxeco (Maranhào). En somme, le succès de mes efforts en faveur de la science de nos marins s'affirmait de plus en plus ; si à ces critiques rendues publiques j'ajoutais le nombre considérable de lettres privées qui me furent adressées par d'illustres savants d'Angleterre, de France, d'Italie, du Danemark, de Norvège, de Suède, de Suisse, par lesquelles ils applaudissaient avec transport à mon entreprise, l'avenir de notre cause ne saurait paraître douteux''.
' P. Novo Y Coi. SON : Rolctin de la Real Academia de la Historia de Madrid, 191 6, avril.
- Van de Sanuk Bakhuyskn : Compte rendu de r Académie des Sciences, Amsterdam (en hollandais) vol. 24, 1916; (en anglais) vol. 18, 1916.
^ Je ne dois pas oublier de consigner à cette place la collaboration généreuse que j'ai trouvée dans l'auteur d'un livre remarquable, A Aslronomia dos Lusiadas. M. Pereira da Silva s'est chargé de faire connaître mes études et publications à la grande famille portugaise; il a reproduit trois importantes appréciations élrarigères sur mes travaux, il a contribué lui-même à éclaircir bien des problèmes, soit par son livre, soit par d'autres études. Que les Portugais prennent exemple sur lui. La route à parcourir est longue et l'heure du réveil pour la défense de la réputation scientifique de nos marins a sonné.
Partout, en somme, j'avais partie gagnée. Il restait TAllemagne. Ici, malgré des lettres de félicitations pour mes publications, des professeurs S. Gùnther (Munich), W. Fœrster (Potsdam), G. Hellmann (Berlin), H . Wagner (Gôttingen), la situation était plus embrouillée. Je le savais depuis vingt ans, et pendant ces longues années je me préparais lentement, timidement, en étudiant d'abord les questions directement liées à ces problèmes et même celles qui en étaient apparemment très éloignées.
Les éloges décernés par Humboldt à Behaim et à Regiomontanus avaient passé dans tous les ouvrages relatifs à l'histoire des découvertes. La vanité nationale allemande en fut touchée ; on y attachait le plus grand prix. Dans un discours prononcé à Lisbonne en igoS, l'empereur Guillaume citait Martin Behaim à côté des noms illustres de Dias, de Gama, de Magalhàes, d'Almeida et d'Albuquerque. Sous l'empire de l'exaltation patriotique, la propagande avait pris des proportions considérables. Il fallait s'y prendre adroitement pour mettre fin à un tel courant. Le programme que je m'étais tracé dès le début se résumait à ceci : si jamais j'arrivais à élucider le mystère de la science nautique portugaise, il faudrait avoir en mains tout le matériel nécessaire pour faire face à la critique allemande, et surmonter tous les obstacles qui se présenteraient ou qui pourraient encore surgir.
Ces prétendues priorités de Behaim et de Regiomontanus ont été propagées avec un tel élan, que même après le dernier travail de Ravenstein (1908) elles furent loin d'être abandonnées ; elles avaient encore en 19 12 un très grand nombre d'adeptes; il suffit de citer les noms de Gùnther, Fœrster, Marcuse, etc. Si la question du rôle de Behaim lui-même était à moitié ou aux trois quarts liquidée, celle de la prétendue influence des instruments de Regiomontanus et ayant tout de ses Ephémérides ne l'était pas.
Malgré mes nombreuses recherches dans la bibliographie allemande moderne, je n'ai pu rencontrer que O. Peschel, le prof. K. Kretschmer (Berlin) et le D' Berthold Cohn (Strasbourg) qui se soient tenus à l'écart des légendes de la science nautique de Nuremberg. Sans doute il y en aura d'autres.
Voici les noms d'auteurs qui ont imprimé, sur mon livre, de courtes notices ou des critiques ^ K. Kretschmer, K. Bopp, S. Giinther (1914-1915), G. Schoy, A. Wedemeyer, E. Hammer. W. Fœrster, D"^ B. Cohn. C'est la critique de ce dernier qui est la plus développée ; viennent ensuite celles des professeurs Bopp, Gùnther et Fœrster. Ces écrits me prouvaient que Ton reconnaissait la valeur de la documentation apportée à Tappui de ma thèse; j'y ai trouvé des paroles fort élogieuses à mon égard (Gunther, Fœrster, Kretschmer, Bopp et le D"" B, Cohn), mais j'y ai aussi été frappé des réserves sur le point capital, celui qui m'intéressait le plus, à savorr: ce qu'on pensait, en face de mon livre, des prétendues priorités touchant Behaim et Regiomontanus. Les notices sommaires de Wedemeyer, Schoy, Hammer n'abordent pas la question ; les autres auteurs s'y arrêtent à peine ou la liquident en quelques mots laconiques. Le professeur Bopp l'évite; le prof. Fœrster insiste sur le rôle des Fphémérides dans le calcul des longitudes ; et le prof. Gunther, dans la dernière de ses deux critiques, déclare en quelques mots et pour couper court que les Portugais n'ont pas connu les Ephémérides et ne se sont servis de la balestilha que plus tard.
Ces trois auteurs savent parfaitement qu'une propagande en faveur de Behaim et Regiomontanus a été faite avec une incroyable ténacité dans le monde entier, ils savent que par là
' K. Krktschmek : Mitteilung der Geographischen Gescllscliaft Miinchen,
KM 3, p. 324.
K. Bori' ; Deutsche Literatur^eitimg, 1914, p. 1086-1088. S. Gunther; Geographischc Zeitschrift, Heidelberg, i<)i4, p. ii5-ii(). » Mitteilung yur Geschichte der Medipu ». d. Naturwissen-
schaften, i<)i3, Band 14, no i.
C. Schoy ; Zeitschrijt fiir Krdkunde, Berlin
A. Wedkmeykr ; Aniuilen der Hydrographie, 1014, Mârz.
E. Hammkr ; Geographischer Literaturbericht, 1914, Septemher. W. Fœrster : Mitteilung d. Vereini^ung v. FVeunden der Astronomie, etc., IQ16, p. 40-43 ; réimprimé dans Deutsche Revue, ii)i7, Jîinuar.
B. Cohn; Vierleljahrschrifl der Astronomischen Geseltschajt. i()it>, Heft i. I-e [)»■ Bertliold (>()lin a publié encore une étude approfondie sur l'Alma-
nach perpctuum de Zacuto ivol. 3 de la collection fac-similél dans Vierteljahrschrift der Astronomischen Gesellschafi, 19 17, Heft 2.
le crédit scientiHque de nos marins a été fortement atteint ; et maintenant que la lumière s'est faite, que l'effondrement d'un siècle de légendes est inévitable, on aurait jdu s'attendre de l'un" ou de l'autre à quelques mots de franche et généreuse loyauté sur ces questions. Mes recherches réduisaient à néant le prétendu rôle des PZphémérides, elles éclaircissaient le problème des instruments de navigation, et surtout mettaient toute la science nautique portugaise en évidence. Je ne pouvais donc me contenter de ces quelques paroles trop sommaires, qu'ils accompagnaient encore de réserves et de précautions, à travers lesquelles on devinait trop facilement de nouvelles objections. J'ai eu fort longtemps l'ingénuité de croire que ces questions de priorité de la science de Behaim et de Regiomontanus avaient eu au moins le mérite d'avoir attiré l'attention sur ce chapitre obscur de notre histoire. C'était une illusion, La cause unique et réelle qui explique l'abandon auquel nos historiens et nos investigateurs ont voué cette page glorieuse de notre passé, n'était autre que le prestige de Humboldt et le renom de profondeur de la science allemande.
L'intensité de la propagande achevait la destruction de notre foi dans une œuvre scientifique nationale; on n'osait même pas douter de ces insignifiants morceaux d'histoire portugaise écrits en Allemagne. Précisément au moment où en igiS j'étais décidé à passer sous silence ces quelques réserves où ces nouvelles questions posées, et à poursuivre mes travaux, une importante surprise m'attendait : un nouveau problème de priorité était mis en avant par un géographe de grand renom, le professeur Hermann Wagner. La situation me semblait grave pour l'histoire de Pedro Nunes, elle demandait des éclaircissements urgents, parce que la mémoire de nos marins et de nos savants avait déjà assez souffert de notre pernicieux silence, dans ces questions de priorité de la science allemande. Cette fois j'étais bien obligé d'abandonner malgré moi la prudente modération qui m'avait guidé et d'entrer énergiquement dans une autre voie pour en arriver à des moments pénibles, à des controverses toujours improductives, mais devenues désormais inévitables pour la défense des gloires portugaises. Je répète
que le cas posé par le prof. Wagner m'a été des plus pénibles ; d"abord par la perte qu'il m'impose d'un temps utile et précieux, ensuite parce que je voyais se dessiner de nouveaux dégâts dans notre histoire, avant même que pleine justice soit faite des prétendues priorités de Behaimetde Regiomontanus, et finalement encore parce que notre défense devenait urgente à un moment des plus délicats et des plus douloureux.
Kn réunissant à la nouvelle priorité réclamée par le prof. Wagner les diverses questions posées par la critique allemande, voici les problèmes qui se trouvaient pendants et devaient être élucidés :
1° Le prof. K. Bopp (Heidelberg) considère la thèse d'une aide scientifique apportée par l'Allemagne du XV^ siècle à l'œuvre des découvertes comme un événement logique et évident; pour lui mon livre est « un espoir pour les races latines » de ne pas avoir eu besoin du secours de la culture germanique. Il ne croit pas que le rôle des P^phémérides soit définitivement classé et il prétend que j'ai voulu éliminer à la légère Regiomontanus de ces domaines. M. Bopp ne vérifie pas les faits nouveaux, signalés par moi, concernant les Ephémérides, il les évite sous prétexte que la bibliographie de Regiomontanus n'est pas encore mise à jour.
2" Le prof. W. Fœrster (Potsdam) remet en jeu le rôle de Behaim et des Ephémérides, mais cette fois dans le calcul des longitudes et non plus dans celui des latitudes.
3" Le prof. S. Gi.inther (Munich), dans une première critique, invoque le besoin de comparer le degré d'exactitude du calcul entre Zacuto et Regiomontanus.
4" Enfin un nouveau cas de priorité est présenté par le prof. H. Wagner (Gôttingen) touchant la science nautique portugaise à l'époque de Pedro Nunes, une « Prioritâtsfrage » concernant une soi-disant première application de la courbe loxodromiquc à la cartographie, par Mercator en 1541.
Mes recherches sur ces questions me mettaient immédiatement en possession des éléments nécessaires pour répondre à ces nouveaux problèmes, le dernier excepté. Celui-ci m'impo-
sait des investigations difficiles, dans un domaine qui m'était plus ou moins étranger. Avant d'arriver au problème du prof. Wagner, je traiterai les autres en peu de mots.
La thèse du prof. Bopp, sur une dépendance des races latines de la culture scientifique de TAllemagne au XV*" siècle, ne peut plus être prise au sérieux. La légende des ténèbres du moyen âge, surtout en ce qui concerne l'astronomie péninsulaire, a fait une faillite qui ne pouvait être plus complète. Cette thèse mériterait comme sous-titre, « notre ignorance sur le moyen âge », si le nombre d'ouvrages importants, étudiant ces problèmes, n'était pas considérable. Ce n'est donc pas la pénurie des travaux astronomiques de la Péninsule au moyen âge qui justifie notre dépendance de la science de Nuremberg, mais le besoin que les auteurs allemands éprouvaient de considérer comme néo^lioeable une o-rande abondance de matériaux, pour faire ressortir l'astronomie de Regiomontanus. L'adresse et la ténacité avec lesquelles on se tient à ce point de vue sont incroyables. J'ai publié récemment' le résumé d'une étude développée concernant l'astronomie péninsulaire et provençale. Entre 1200 et i55o on y trouve un total de 90 auteurs dont 3o environ ont étudié des tables astronomiques et 20 des instruments d'observation. C'est le résumé incomplet encore de l'inventaire que l'on a méthodiquement oublié de faire pour pouvoir proclamer la dépendance scientifique des races latines, au profit de la science germanique, à l'époque des découvertes.
Quelle longue liste ne faudrait-il pas établir si l'on voulait détailler la moisson abondante et féconde que l'Allemagne des XV'' et XVL' siècles a faite chez les peuples latins ! Ces voyages traditionnels en Italie, au moyen âge, avaient-ils pour objet d'y répandre la science allemande, ou y allait-on se rafraîchir à la bonne source de la science latine ? N'est-ce pas en Italie que Regiomontanus a collectionné et copié des documents pendant sept ans; n'est-ce pas à Bologne que Nicolas Copernic est allé étudier et qu'il collabora, avec son maître Domingo Maria, à un
* Bensaudk, Histoire de la science nautique portugaise. Rcsume. 1917, pp. 27-38.
livre sur les Tables alphonsines ^ ? Maximilien, empereur dAUemagne, n'avait-il pas subi Tinfluence de l'enthousiasme de sa mère, une princesse portugaise, nièce de D. Henrique le Navigateur; l'humaniste Peutinger, son intime, n'a-t-il pas étudié à Padoue et connu de près ces humanistes célèbres qu'on appelle Angelo Polizianoet Pico de Mirandola ? Les historiens modernes en Allemagne ne s'intéressent pas à ce chapitre, oublié, paraît-il ; ils ne trouvent rien à nous dire des savants marins portugais [lettre de Monetarius, 1493); ils ne disent plus, comme le faisait Peutinger « que les temps passés où les Souabes vainquaient les Lusitaniens à main armée étaient plus beaux que l'époque à laquelle il vivait, où leurs descendants négociaient avec le Roi de Portugal pour lui arracher un peu de poivre - ».
Aujourdhui on oublie tout cela. Ce qu'on retient, c'est que l'on y allait porter à nos marins la science de la navigation. V'oilà comment on écrit Ihistoire.
Une chose nous a manqué, la décision de renverser toutes ces légendes. Aujourd'hui c'est grâce à cette décision que les documents pullulent, et toujours de plus en plus éloquents, pour les détruire. A l'instant même, je viens d'en découvrir un dont il est question dans l'Annexe n° i : c'est un manuscrit portugais existant à Madrid sur des tables astronomiques datées de i3oq et 1327. Les professeurs Giinther, Fœrster et Bopp pourront y voir ce qu'on était en train d'étudier en Portugal i5oans avant l'apparition des Kphémérides.
Le professeur Bopp ne peut pas passer outre et éviter la vérification bien simple des faits nouveaux signalés par moi au sujet des Ephémérides, surtout parce que ce livre a été de i836 à igi6 le centre de gravitation des prétendues prio-
' Signalé par Jean Albert Fabricius (Bibliotheca mediœ et infimœ latinitatis) comme imprimé à Bologne, mais sans indication du titre ni de la date d'impression. Libros del Saber, Rico y Sinobas, t. 5, p. 83, 91.
^ Aber in den Sermones convivales spricht Peutinger es gleichwohl aus, dass die Tage, da die Sueven die Lusitanier mit bevraflneter Hand besiegten, d o c h s c h o n e r w a r e n a 1 s d i e G e g e n \v a rt, w o i h r c N a c h k o m m e n mit de m Ko ni ge von Portugal uni Ptc'ffer scbachern. i)r E. Konig. l'eutinger-Studien, 191 3, p. 19.
rites de la science de Nuremberg. L'excuse que la bibliographie sur Regiomontanus n'est pas encore à jour vient trop tard ; avant de propager des erreurs sur notre histoire pendant quatre-vingts ans, on aurait dû trouver le temps de la mettre à jour.
Le rôle que le professeur Fœrster (Potsdam) veut faire jouer aux Ephérhérides dans le calcul des longitudes, repose de nouveau sur la vieille légende de l'ignorance et des ténèbres du moyen âge. L'astrologie étudiait jour par jour des pronostics, des horoscopes, des nativités, et toute la gamme des applications astrologiques à la médecine. Les dates des éclipses, des conjonctions, oppositions, quadratures, etc., étaient chez les peuples latins des éléments courants et indispensables pour les astrologues. On persiste à l'ignorer pour faire valoir les éléments semblables que Regiomontanus répandait en Allemagne. C'est ainsi seulement, qu'on arrive à donner aux Ephémérides une importance illusoire et fausse.
M. Fœrster accentue que Vespucci avait utilisé ce livre en 1499, en renouvelant l'oubli qui s'est maintenu depuis Humboldt jusqu'à nos jours. Vespucci écrit, dans ses lettres restées célèbres, qu'il a consulté les Ephémérides et les « tavolle del Re Don Alfonso' ». Chez Regiomontanus il n'a trouvé que la date de la conjonction de la Lune et de Mars, le 23 août 1499, et rien d'autre. C'est dans les Tables alphonsines ou dans les Libros del Saber qu'il a appris la méthode du calcul, caries Ephémérides n'en disent pas un mot. Le bruit fait depuis Humboldt autour du passage de Vespucci se résume à la prise d'une date dans les Ephémérides et rien de plus.
J'ai emprunté au livre remarquable de M. C. Hcebler (Berlin) : Bibliografia Iberica del Siglo XV, la liste suivante de quelques œuvres scientifiques, cosmographiques ou astrologiques imprimées en Espagne avant 1499; elle est à ajouter à rinventaire des auteurs péninsulaires en tables et en instruments astronomiques, dont les œuvres restèrent inédites (p. i3).
• Bensaude. Histoire de la science nautique portugaise, Résumé, p. b(->.
1481. Raim. I.ullus, Ars brevis. Barcelone 1481 et 1489.
1482. PoMPONius Mêla, Cosmographiœ de Situ orbis. Valencia, in-quarto. —
(Première édition 1471. Zarutus, Milano).
1482. Raim. Lullus, Arbor scientia?. Barcelona.
1483. DiKGO DE ToRKES, Eclipsc dcl Sol. Salamanca, in-quarto — (hecho por
Diego de Torr^s, licenciado en artes y en medicina, cathedrico de astrologie en el estudio de la noble cihdad de Salamanca).
1487. Diego de Torkes, Reglas astronomicas. Salamanca.
1488. Bernât de Granoi.lachs, Sumario de astrologia. Zaragoza, in-quarto. 1492. Andres de Li, Reporlorio de los tiempos. Burgos.
1495. Bernât de Granollachs, Lunario. Zaragoza.
1495. Andres -DE Li, Reportorio de los tiempos. — Une édition a Zaragoza
(janvier 1493) : une autre à Burgos (mars 1493).
1496. HiERONYMus ToRREi.LA, Opus prœclarum de imaginibus astrologicis. —
Valentiae, in-quarto.
1498. Ant. Nebrissensis (.'\ntonio de Nebrija), In cosmographia libros intro- ' ductorium. Salamanca. (Introduction à Pomponius Mêla).
J'ai examiné à la Bibliothèque de Naples une ancienne édition, sans date, du Reportorio d'André de Li, dont les tables commencent en 1497. Le procédé du calcul par les conjonctions, oppositions et éclipses y est énoncé on ne peut mieux. Voilà qui suffit pour mettre et le calcul de Vespucci et la prétendue ignorance péninsulaire sous une tout autre lumière.
Enfin la comparaison du degré d'exactitude des tables entre Zacuto et Regiomontanus, demandée par M. Gùnther, n'intéresse en rien le point historique en discussion, celui de savoir si les marins avaient utilisé les Ephémérides pour déterminer des latitudes, ou s'ils y trouvaient la méthode du calcul des longitudes par l'observation d'une conjonction. La réponse à ces questions est négative, donc les tables de Regiomontanus sont hors de cause. L'exactitude du calcul est une considération intéressante à d'autres points de vue, elle n'a rien à faire dans la question pendante. Que Regiomontanus ait calculé plus exactement que Zacuto (ce qui reste encore à vérifier), cela lui fait honneur mais ne saurait entrer en compte dans les calculs de la marine au XV*^^ siècle. A l'époque des découvertes, on visait avant tout à la simplicité de la méthode, on sacrifiait même l'exactitude pour l'obtenir, c'est le trait caractéristique du Règlement de l'astrolabe découvert à Munich, dont les tables nautiques sont les plus anciennes connues en Europe.
LA COURBE LOXODROMIQUE
La priorité établie par le professeur Wagner était plus redoutable pour ma cause et exigeait de ma part de plus longues recherches. Il me fallait pénétrer dans un domaine qui m'était assez peu familier : l'histoire obscure encore de Pedro Nunes ; rechercher les rapports entre le Portugal et les Flandres, trouver des pistes pour aboutir aux traces de rinfiltration des éléments nautiques péninsulaires chez Mercator, sujet fort intéressant mais auquel je n'étais nullement préparé.
M. Hermann Wagner a publié deux études sur la courbe loxodromiquede Mercator, Tune en 191 5 et une autre en 1917.
La première, Gerhard Mercator iiiid die ersten Loxodromen auf Karten, parut dans Annalender Hydrographie, 1915, Band 43.
La deuxième étude, présentée à l'Académie des sciences de Gôttingen, ayant pour titre : Die loxodromische Kurve bei G. Mercator. Eine Abipehr gegeniiber Senhor Joaquim Bensaiide (1917) parut dans Nachrichten der K. Gesellschaft der Wissenschaften zu Gôttingen, en mars 1917.
Ce dernier travail est la réponse à une étude publiée par moi en janvier 19 17 sur « Les prétentions de priorité de l'Allemagne », un chapitre de mon livre : Histoire de la science nautique portugaise. Résumé.
Dans l'étude de M.Wagner(i9i 5), un seul mot: die Prioritâtsfrage, m'a suffisamment démontré la nécessité de ne pas laisser le cas sans l'éclaircir, car il était de nature à pouvoir ébranler l'histoire de Pedro Nunes. J'ai parfaitement démontré dans mon livre, L'Astronomie nautique, que la science nautique portugaise est comme un grand ensemble qui débute avec le Règlement de l'astrolabe, atteint
son apogée avec Pedro Nunes et D. Joào de Castro, et décline lentement avec la décadence portugaise. Ce que le Règlement de Munich nous montre à Tétat embryonnaire se développe de plus en plus dans les phases successives d'une évolution évidente. Le Règlement lui-même est la cristallisation d'un eliort, caractérisé par la collaboration assidue et intense de la théorie des cosmographes et des astrologues, avec Texpérience et l'observation des marins. Pedro Nunes parvient à la découverte de la courbe loxodromique par cette même collaboration, en approfondissant certains doutes qui avaient frappé le marin Martin Affonso de Sousa, en i533, au retour de son voyage du Rio da Prata. La courbe portugaise est donc, elle aussi, un résultat remarquable de la méthode inaugurée par 1 Infant D. Henrique, la science et l'expérience à l'œuvre dans un effort commun; c'était la manifestation d'une orientation scientifique parfaite et qui était, en i534 en Portugal, vieille de plus d'un siècle. Nulle part en Europe on ne trouvait à cette époque dans la navigation une organisation pareille et poussée à un tel degré de perfection, pour aboutir à ce grand œuvre qui s'appelle aujourd'hui la science nautique portugaise. Cet effort du travail scientifique de nos marins constituait la clef des découvertes portugaises^ et en même temps la base de la science nautique moderne en Europe.
\'oilà les considérations qui devaient me diriger dans 1 étude du problème de priorité posé par M. 'Wagner.
En i868, on a découvert à Gand un globe géographique de Mercator de i'"29 de circonférence, daté de 1541, où la courbe loxodromique se trouve tracée. Partant de cette découverte, M. 'Wagner pose, dans son étude de 191 5, les postulats suivants aux historiens portugais.
1" 11 croit que le dessin de Mercator est le premier où la courbe portugaise fut appliquée à la géographie, et sur cette hypothèse, il décerne à son compatriote les honneurs de priorité de l'application de la courbe à la cartographie.
La science allemande a répandu, dans le monde entier pendant un siècle, de prétendues priorités de la science
nautique de Nuremberg. Elle s'appuyait sur le silence de nos archives. Les historiens portugais ont sanctionné et propagé ces hypothèses, qu'un seul document, le Règlement de l'astrolabe, découvert en Allemagne même, renversa de fond en comble. Le silence de nos archives ne signifie rien ; les hypothèses de Humboldt ont été ruinées malgré un siècle de silence. Nous ne pouvons pas dire d'un instant à l'autre ce que Pedro Nunes et son entourage ont fait de la courbeportugaise, au Portugal même, depuis sa découverte, vers I 534 jusqu'en 1541 ; mais, dans le cas présent, nous demandons qu'on observe une stricte rigueur dans les investigations, qui amènent en hâte aux priorités de la science allemande, priorités basées encore une fois sur un point ténébreux de notre histoire.
2° M. Wagner a insuffisamment précisé en 1 9 1 5 le moment historique qui compte en toute première ligne, et auquel on rattache généralement le départ de la priorité, ce moment le premier à retenir entre tous : celui de la découverte delà courbe. En plus il émet un doute des plus graves pour l'histoire de Pedro Nu nés, à savoir si oui ou non Mercator aurait connu en 1541 la description de la courbe contenue dans le Traité de la sphère de Pedro Nunes, édition de 1 537. Ce doute n'aurait rien que de très légitime si on le soumettait à un examen rigoureux ; mais lorsqu on décide sans autre des priorités, il devient urgent de l'examiner nous-méme et de l'éclaircir, surtout si la science allemande s'en préoccupe dans le désir de grandir le renom de ses figures nationales. Pour nous rendre compte du danger de pareilles hypothèses, quand on néglige de les approfondir, nous n'avons pas à chercher loin. En 1912, le professeur Marcuse (Berlin) déclarait encore en toutes lettres, que les Ephémérides de Regiomontanus étaient «le premier almanach nautique imprimé en Europe)). C'est une fantaisie germanisatrice qui sert d'exemple. Le doute suscité aujourd'hui par M.Wagner, s'il restaitsans réponse, deviendrait demain une certitude chez tel autre
auteur allemand et la paternité de la découverte de Pedro Nunes serait ainsi non seulement suspecte mais ruinée. Rien de plus difficile que de faire revenir d'une erreur qui s'est infiltrée dans Thistoire. Nous le savons par expérience et c'est pourquoi nous voulons nous y prendre à temps.
M. Wagner fait ressortir les mérites du dessin de Mercator par les considérations suivantes :
1° Il y a erreur dans la représentation graphique de la courbe ajoutée par Nunes à son livre de \53'j ; il la prolonge jusquau pôle même.
2° Pedro Nunes ne fournit pas d'indications pour tracer la courbe loxodromique sur des cartes ou sur des globes ; son dessin est un essai manqué (missglûckter Versuch von Nunes Loxodromen zu zeichnen).
Je m'arrête d'abord à ces considérations :
L'erreur commise de prolonger la courbe jusqu'au pôle est commun à Pedro Nunes, iSSy, à Mercator, 1541 ^ et à Gemma Frisius, i545-. Le mathématicien portugais explique parfaitement le cas dans ses éditions postérieures ; donc cette erreur n'apporte aucun avantage à Mercator. M. Wagner n'insiste plus sur ce point dans son travail de
Pedro Nunes ne fournit pas d'instructions pour dessiner la courbe.
Les deux traités, Tratado de certas ^iui'idas et Tratado da carta de marear sont des livres théoriques. Le premier est destiné à élucider certaines questions sur la navigation, posées par le marin Alfonso de Sousa. Ce travail ayant été mal compris, Nunes entreprit le deuxième en ajoutant qu'il espérait que «ce commentaire n'aurait pas besoin d un autre commentaire ». Dans ces études, l'auteur n'avait pas à s'occuper du C(')té pratique, c'est-à-dire d'enseigner aux car-
' Wagner 1. c, igi5, p. 348.
^ Cosmographia Pétri Apiani per Gemmavi Frisium, etc., i545. Antverpiae, voir Wagner 1. c, 191 5, p. 348.
tographes et aux dessinateurs la manière de tracer sur des cartes ou sur des globes une courbe devant couper les méridiens en un angle constant. Ces considérations sont du domaine des ateliers de cartographie, de Técole des pilotes et des cartographes, ou des études pratiques sur la navigation. J'ai fourni à M.Wagner un livre écrit en français par M. Rodolpho Guimarâes. Sur la vie et l'œuvre de Pedro Nunes (Coimbra 191 5); parmi les manuscrits disparus du mathématicien portugais, il y a (p. 78) le suivant:
Traité sur la manière de tracer des glcbes pour la navigation.
Cette indication devait suffire. Ce travail de Pedro Xunes, d'importance considérable pour Thistoire de la cartographie, ne peut être que le reflet de ses préoccupations théoriques énoncées au mieux dans les deux traités concernant la carte nautique. C'est dans une étude pareille, enseignant à dessiner des cartes et des globes pour la navigation, que se trouvaient à leur place ces détails pratiques de la cartographie, que M.Wagner voulait voir parmi les livres théoriques.
Manque d'exactitude du dessin de Pedro Nunes.
Je ne me suis pas arrêté dans mon étude ^ à la question d'exactitude du dessin de Pedro Nunes. xM.Wagner s'en étonne, et il la considère d'importance capitale : (der Kernpunkt der Sache, die Konstructionsfehler der Nunes'schen Loxodromen)^. La désignation d'essai manqué (missgliickter Versuch^) appliquée à la courbe tracée par Nunes, la première qui ait paru en Europe, est en elle-même bien inattendue ; mais
' Bensaude. Histoire de la science nautique portugaise. Résumé, 1917, p. 78.
- Aber den Kernpunkt der Sache, die Konstruktionsfehler der Nunes'schen Loxodromen in niedern und mittlern Breiten gegenùber der verhaltnissmâssig grossen Genauigkeit der von Mercator auf seinem Globus gezeichne:en Loxodromen ûbergeht Herr Bensaude vollkommen mit Stillschweigen. Wagnkr, /. c, 1917, p. 266.
^ Erster Versuch eines Loxodromenentwurfs i337. .'\ber was noch viel mehr fur die selbstàndige Beherschung der Sache bei Mercator spricht, das zeigt uns der im Jahre i537, noch missglùckte Versuch von Nunes Loxodromen zu zeichnen. Wagner Le, iqi5,p. 345,
l'injustice devient flagrante quand on pense à la rigueur dexactitude exigée pour un croquis de 145'"'" de diamètre. M.Wagner a couvert ce croquis avec des parallèles et des méridiens ; il y a construit méticuleusement la courbe, établi des tabelles pour prouver le manque de rigueur du dessin, comparé à celui du globe de Mercator, mais il ne dit rien, absolument rien, sur la difl:erence des échelles, des dessins qu'il compare. Chez Mercator, où l'exactitude est plus grande, il s'agit d'un globe de 1290"'"' de circonférence ; chez Nunes, il ne s'agit que d'une esquisse et non d'une carte géographique. Pour illustrer son idée, pour démontrer graphiquement sa découverte, Pedro Nunes avait-il besoin de mettre dans son dessin cette exactitude qu'on exige de lui en 191 5 ? Il l'y eût mise sans doute, s'il avait songé que trois siècles et demi après, on lui reprocherait le manque d'exactitude du croquis qu'il croyait devoir suffire à illustrer sa découverte.
Et les esquisses, que de nos jours on joint aux œuvres théoriques, sont-elles toutes rigoureusement construites? Combien M.Wagner en aura-t-il dessinées lui-même dans ses œuvres pour représenter une idée, qui sont suffisantes pour l'objet en vue, quoique dénuées de cette exactitude qu il voudrait exiger des croquis au XVI'"^ siècle ? Pourquoi donc Pedro Nunes ne pouvait-il pas faire à cette époque ce que nous faisons nous-mêmes tous les jours ? La critique du dessin de Nunes, les méridiens, les parallèles, les tabelles, la classification de « missglûckter Versuch », tout cela dénote une critique trop éprise de l'idée, souvent répétée, de l'indépendance de la production de Mercator, ou en d'autres termes, de la germanisation de la courbe portugaise.
La question de priorité (Die Prioritàtsjragej.
En posant ce problème, M. Wagner commence par souligner le travail d'un auteur italien Matteo Fiorini, et lui attribue une valeur toute particulière:
Die Pr ior itats fra ge. Der erste welcher dièse in Rezug aufdie Loxodromen zwischen Nonius und Mercator anschneidet, war, soviel ich ersehen kann, der ausgezeichneter italienischer Forscher Matteo Fiorini in Bologna'.
' Wagner /. c. 191 5, p. 3oi.
Après avoir reproduit en traduction le texte de l'auteur italien, M. Wagner ajoute que cette publication ne peut pas trancher le problème, parce que Fiorini suppose que la découverte de Nunes avait été publiée en i 543, alors qu'en réalité elle se trouvait imprimée en i SSy. Mais il y attache de l'importance quand même.
Immerhin ist von Interesse, hier zum ersten Maie der Ansicht zu begegnen dass Mercator seinen Globus von 1541 mit Loxodromen versehen hat, bevor Nonius mit seiner Entdeckung ûber das Wesen derselben hervorgetreten sei. (p. 3oii.
Dans son étude de 191 7 il revient de nouveau à Fiorini:
Nicht ein Deutscher sondern der Italiener Matteo Fiorini batte 1890 indirekt die Unmôglichkeit einer solchen Abhângigkeit Mercators von Nunes behauptet'.
Ces références répétées à un auteur mal renseigné, n'avancent en rien la solution du problème à l'étude, elles ne font que dérouter le lecteur. L'auteur italien se base sur une date erronée, cela suffit à lui ôter toute importance.
Sans la moindre allusion à la bibliographie portugaise, la seule qui ait du poids et où ces questions sont minutieusement traitées, xM. Wagner passe à un autre sujet « den vermeintlichen Anteil der Schriften Nunes » dans la courbe loxodromique chez Mercator et y consacre une douzaine de lignes.
La priorité réclamée nous mène à approfondir deux problèmes qu'il est impossible de laisser de côté si l'on veut écrire rigoureusement l'histoire de la courbe et de son application à la cartographie.
I ° Déterminer les voies suivies par l'infiltration de certains éléments nautiques portugais et espagnols dans les Flandres, où Mercator les a recueillis, étudiés et copiés. On a démontré à satiété combien il a copié la cartographie péninsulaire et surtout combien il a emprunté à Diogo Ribeiro, un Portugais au service de l'Espagne ;
* Wagner, /. c, 1917, p. 253
mais on ig-nore encore ce qu'il a étudié de la science nautique portugaise sur laquelle reposait la réforme de la cartographie. Les moyens par lesquels il s'est trouvé en possession des cartes sont les mêmes qui lui mirent en main les autres documents, y compris le livre de Nunes.
2° Faut-il admettre comme probable que la première application de la courbe à la cartographie soit celle de Mercator en 1541 ?
Mercator a-t-il connu le livre publié par Pedro Nunes en iS3y?
Oui ou non Mercator a-t-il connu la description de la courbe portugaise ? C'est là incontestablement le point le plus important et le plus grave de la discussion. J'ai déjà été amené à le soulever par le passage suivant:
« Ce n'est pas un Allemand, mais l'Italien Matteo F'iorini qui, en 1890, a indirectement affirmé l'impossibilité delà dépendance de Mercator des travaux de Nunes» (page 2 5).
Chez Fiorini. l'erreur était flagrante puisque son affirmation reposaitsurune fausse date, mais c'est quand même à cette indépendance qu'on vise. «L'apport prétendu des écrits de Nunes » (den vermeintlichen Anteil der Schriften Nonius) et «une influence point impossible des travaux de Nu nés » (nicht unmôgliche Beeinflussung durch die Arbeiten von Nunes) sont des paroles trop dangereuses, des expressions atténuées et prudentes capables d'amener à l'indépendance et qui, en attendant, font douter de la priorité de Pedro Nunes.
Voici comment M. Wagner rend douteuse l'influence de Pedro Nunes dans la courbe de Mercator :
Das Ergebnis unserer Untersuchung ist also kurz :
a. Gerhard Mercator scheint der erste gewesen zu sein, der Karten, d. h. seine Globstreifen bzw. seinen Globus von 1541, mit Loxodromen versehen bat.
^. W e n n 1^ e d ro Nunes h i e r a u f e i n e n m i 1 1 e 1 b a r e n E 1 n f 1 u s s a u sgeùbthatsokonnen dabeinur seine altesten Schriften der Nautik, die «Dois tratados da caria de marear» von i537, in F rage kommen.
c. In diesen Schriften von iSBj, gibt Nunes aber noch keine Anvveisung
zur Berechnung von Rumhtafeln oder Zeichnung von Rumblinien auf Globen und entwickelt in Text und Figur noch falsche Vorstellungen ùber den Verlauf der Loxodromen. Er làsst sie noch im Pol zusammenlaufen. (Wagner/, c, iQi5, p. 352.)
Wirmochten nun die F'rage der Beziehungen zwischen der frûhesten bildlichen Darstellung von Loxodromen auf Karten, wie sie uns in dem Erdglobus Mercators vom Jahre 1541 entgegentreten, und dem vermei nilichen Anteil, den die Schriften Nonius daran haben kônnten, der Entscheidung naher fûhren, etc. (Wagner/, c, iqi5, p. 3oi.)
Jedoch bin ich bei der Untersuchung auf Mercators nicht unmogiiche Bee influ ssung durch die Arbeiten von Nunes... eingegangen. (Wagner /. c, 1917, p. 235).
Le résumé des deux premières conclusions serait :
Gerhard Mercator semble avoir été le premier à appliquer la courbe loxodromique à la cartographie. Si Pedro Nunes a exercé une influence directe sur cette application, cela ne peut être que par ses anciens écrits de
Je m'arrête d'abord aux rapports problématiques qui auraient existé entre le livre de Nunes et la courbe de Mercator, et je pose la question : si Pedro Nunes n'a pas exercé une influence directe, d'où venait la courbe? M. Wagner aura sans doute pensé à cette objection. La courbe serait-elle venue indirectement du Portugal ou serait-elle par hasard une création de Mercator ? La question est de nature à renverser de fond en comble la thèse qui fait attribuer à Pedro Nunes la paternité de cette découverte; c'est une incertitude dangereuse qui plane sur le moment historique le plus décisif de la découverte portugaise. La laisser passer sans s'y arrêter, sans l'étudier, sans Téclaircir, serait une grosse faute.
Quant à la date de la première publication de Pedro Nunes je regrette que M. 'Wagner ait omis de se documenter à des sources portugaises, les premières pourtant à consulter; elles se trouvent réunies dans le livre de R. Guimarâes : Sur la vie et l'œuvre de Pedro Nunes. Il y aurait constaté ce que nous savons depuis 1806, que la découverte de la courbe est décrite dans l'édition de i537. Ceci prouve l'insuffisance des recherches bibliographiques du prof. Wagner.
Les principaux auteurs portugais qui ont étudié cette
édition sont: Ribeiro dos Santos (1806); Garçào Stockler (1819); Andrade Corvo ( 1 883) ; Gomes Teixeira ( 1 9o5) ; R. Guimaràes(i909 et 191 5) ^ Le seul cité par M. Wagner à cet égard est Garçào Stockler, qui avait aussi examiné l'édition de iSSy, mais a commis la méprise de traiter de la courbe loxodromique lorsqu'il décrit l'édition de 1546, ce qui a induit M. Gûnther en erreur.
Voici la traduction de ce qu'écrivait Ribeiro dos Santos en 1806, en étudiant le Traité de la sphère, édition de iSSy : Pedro Nunes parle dans ce traité : ... des instruments spéciaux pour déterminer l'élévation des étoiles ; des diverses manières de déterminer la latitude des lieux ; il expose quelques problèmes nautiques et explique la nature des courbes loxodromiques ou cours obliques. C'est dans cet ouvrage que sont consignés les premiers essais loxodromiques dans lesquels il donne les preuves de son profond savoir. En eflfet, cet illustre géomètre a été le premier à faire des observations sur la courbe décrite par un navire qui suit une même direction et coupe les méridiens sous un même angle, recherchant ainsi la nature et la théorie de la loxodromie'^.
' Je ne cite ici que les auteurs modernes, les œuvres du XVIe et XVIIe siècles, Baptista Lavanha, Simào d'Oliveira, etc., sont encore toutes à consulter.
- Ribeiro dos Santos écrivait, en portugais :
N'este Tratado illustra Nunes a doutrina de Ptolomeu em alguns lugares; falla das regras e instrumentos maritimos, da carta de marear... e de como se pode achar por varios modos a latitude dos lugares; résolve alguns problemas nauticos, e explica a natureza das loxodromias, ou curso obliquo. E, pelo que toca a esta ultima parte, a elle se deveram n'esta obra os primeiros ensaios, e tentativas das loxodromias, em que mostrou bem o seu engenho e saber. Com effeito este grande geometra foi o primeiro, que indagando a curva que descreve um navio seguindo uma rota, que corta todos os meridianos debaixo de um mesmo angulo, tratou da natureza e theorica da loxodromia, que é o nome que se dà a esta curva, isto é da theorica das linhas espiraes e egualmente inclinadas a todos os meridianos, que se descrevem sobre a superficie do mar ; porque tendo considerado attentamentc os defeitos das cartas de marear, que até alli se usavam, que eram planas, e se nao podiam conformar ao juste com os giobos efn razao do movimento da agulha que sempre aponta para o norte; entrou em altos pensamentos de as rectificar. Ribeiuo dos Santos. Memorias da liltertura fortugue^a, Academia Real das Sciencias, t. 7-1806, p. 2O1 .
Voici ce qu'écrivait Gomes Teixeiraen igoS (en espagnol) et en 1909 (en français) :
La loxodromie a eu une grande importance dans l'ancienne nautique, car c'était la ligne parcourue par un vaisseau sur la mer. Elle a été étudiée pour la première fois sous le nom de ligne du rhombe par P. Nunes dans son Tratado em defensam da carta de marear, paru en iSSy, et plus tard en 1546, dans le traité De arte atque ratione navigaudi. Il s'en est occupé encore dans le livre De regulis et instrumentis artis uavigandi publié dans Pétri Nonii Salaciensis Opéra (Basileae, i566^).
Enfin R. Guimaràes écrit en 1909 à propos du Tratado em defensam da carta de marear, 1537:
... et enfin il étudie, le premier, sous le nom de nimbus, la loxodromie, c'est-à-dire la courbe qui rencontre les méridiens de la sphère terrestre sous un angle constant, courbe que tracerait un navire dirigé constamment suivant le même rhombe de l'aiguille -.
Pour venir à bout du doute soulevé par M. Wagner, il s'agit de démontrer qu'en 1541 Mercator avait connu le traité de 1 537. Pour le moment, ce qu'on sait en toute certitude, c'est que Mercator a copié la cartographie péninsulaire, comme on sait aussi que le Portugal fut le premier à sentir le besoin d'étudier les erreurs de la cartographie ; c'est là encore que s'est imprimé le premier livre sur ce sujet ; c'est enfin la science nautique portugaise qui a posé les bases scientifiques de la réforme cartographique. Voilà ce qu'on sait bien et qui a son importance pour commencer. Loin de s'arrêter à lune quelconque de ces considérations, M. Wagner s'en débarrasse vite en quelques mots très brefs et déclare, pour couper court, que son étude poursuit un autre objet, et non pas que celui de rechercher
* Gomes Tf.ixeira. Tratado de las curbas especiales notables, iqo5. ouvrage couronne par l'Académie des sciences de Madrid et traduit de l'espagnol pour être publié en français dans Gomes Teixeira; Obras de Mathematica, Vol. b, 1909, p. 353 à 359.
^ R. GuiMARÂEs. Les mathématiques en Portugal, 1909, p. 409-410.
quels rapports il peut y avoir entre Nunes et Mercato r ' . Mais avant cet autre objet, ce qui importe et nous intéresse est de ne pas permettre qu'on suscite des doutes graves pour les laisser ainsi dans le vague, et qu'on passe outre à Tétude de ces rapports, sans même souligner la nécessité de les examiner et de leséclaircir. De tels procédés manquent de rectitude. Comment Mercator s'est-il procuré les cartes péninsulaires, combien en a-t-il consultées et copiées, on l'ignore, comme on ignore la manière dont il s'est procuré le livre de Pedro Nunes ; s'il l'a consulté à l'université de Louvain -, si un Damiào de Goes ou un autre des nombreux Portugais vivant dans les Flandres le lui ont procuré, ce sont là des mystères. Dégager toutes les voies, relever toutes les pistes par lesquelles ces éléments ont pu arriver en Flandre, tel est le moyen efficace pour arriver à résoudre le problème posé. J'avais dirigé assez longtemps mes recherches dans cette orientation, lorsque j'ai pris connaissance d'une étude du comte Paul Teleki, où précisément ces questions étaient considérées comme devant se trouver parmi les plus modernes de l'histoire de la réforme cartographique en Flandre "'.
' Die Abhandlung verfolgt einen wesentlich andern Zweck als die Aufhellung der Beziehungen zwischen Nunes und Mercator. Wagnkr l.c, 19 17, p. 254.
- Je me suis adressé à l'illustre professeur Paul Delannov, ancien bibliothécaire de l'université de Louvain, pour lui demander si le Traité de Pedro Nunes, édition i537, existait dans cette bibliothèque, et, dans l'affirmative, s'il serait possible de préciser l'époque à laquelle ce volume y serait parvenu. M. Delannov croit que ce livre se trouvait dans la belle bibliothèque aujourd'hui détruite, sans être à même pour cela de me fournir plus de détails, qu'il m'a cependant promis très aimablement pour plus tard.
Voici un relevé des éditions de Pedro Nunes existant en Portugal et en Belgique d'après (jiiimarAcs: Tratado da sphera, éd. ib'ij Lisboa; 8exemplaires au l^ortugal. De crepusculis, éd. 1542 Coimbra; 5 exemplaires au Portugal, I en Belgique. De erratis Orontii Finœi, éd. i 546 Coi m bra ; pas d'exemplaire au Portugal, 2 en Hollande. De arte atque ratione navigandi, éd. 1366 Biile; i exemplaire au Portugal, i à Louvain; éd. i.SyS Coimbra 7 exemplaires au Portugal,! à Louvain; éd. 1592 Bàle ; 2 exemplaires au Portugal, 2 en Belgique. Du Libro de Algebra, éd. i567Anvers;8 exemplaires au Portugal, i a Louvain. Guimakâes. Sur la vie cl l'œuvre de Pedro Nunes. Coimbra 191 5.
' Utilisation des données fournies par les cartes marines ibériques dans les ateliers cartographiques de Hollande. Paul Teleki. Revue Hongroise, 1909, p. 210.
Cette étude venant corroborer mes recherches et confirmer entièrement ma façon d'envisager le problème, me suffisait momentanément; j'avais indiqué la véritable voie à suivre pour des recherches historiques rigoureuses et de toute sûreté. Les problèmes d'histoire ne se résolvent pas sur l'heure, et surtout dans un chapitre où Ton commence à peine à pouvoir consigner les résultats des premières investigations. Ils doivent être l'objet d'études de longue haleine, faites avec calme et réflexion, il faut éviter de les conclure à la hâte, poussé par l'impatience de décerner des honneurs de priorité. Et d'abord qu'il nous suffise de montrer la voie qui doit conduire à les résoudre et à nous indiquer ensuite à qui reviennent de droit les priorités que l'on réclame.
Qii'a-t-ou fait de la courbe portugaise en Portugal même, dès sa découverte en i534 jusqu'à son apparition en 1541 chci Mercator?
Pedro Nunes établit les bases de sa découverte dans le traité De certas duvidas, rédigé en i534, et développe son sujet plus au long dans son deuxième traité, Da carta de marear. La priorité réclamée repose uniquement sur ce raisonnement: on ne connaît pas d'application portugaise de la courbe avant 1541 ; or elle se trouve à cette époque chez Mercator; donc, d'après M. Wagner, c'est à son compatriote que revient la priorité. Cette argumentation serait parfaite si on savait aujourd'hui tout ce qui s'est passé en Portugal entre i534 et 1541 ; mais nous ne le savons pas, et nous en sommes même très loin. Le mot priorité est applicable à des événements certains, et non pas à des situations équivoques. En effet, si nous n'avons pas une carte portugaise, ou des études pratiques sur la courbe pour faire justice de la prétendue priorité de Mercator, je rappelle à M. Wagner qu'hier encore nous n'avions pas non plus le Règlement de l'astrolabe pou r détru ire un siècle de légendes sur Behaim et Regiomontanus. Aujourd'hui nous l'avons, et, pour comble, il est même venu de l'Allemagne. Ceci nous suffit comme exemple. L'absence de cartes ou d'études pratiques sur la courbe ne signifie rien, tant qu'on aura à parcourir des centaines de documents dont on ne
connaît que les titres. En pareil cas, ce n'est pas le silence de nos archives, riches et bondées de documents, qui compte ; ce qui compte, ce sont les probabilités. Et les probabilités, les voici : le Portugal est le pays qui avait créé les études de la science nautique ; ces études, poursuivies depuis un siècle avec une admirable persévérance, avaient produit des travaux types qui ont atteint en i 537-1541 un degré de perfectionnement inconnu partout ailleurs en Europe, même en Espagne. Ea marine portugaise était à cette époque la pépinière classique des théoriciens de la nautique, des pilotes, des cartographes et des praticiens de la mer; elle était la source où TEurope entière venait puiser. C'est elle qui avait fourni à l'Espagne les Solis, les Magalhàes, les Faleiro, les Diogo Ribeiro, les Alcaçova, les Estevào Gomes, etc., et depuis lors, jusqu'à Pedro Nunes, l'effort nautique portugais n'avait fait que grandir. On persiste à négliger ce facteur dans ces sortes d'études et pourtant, ce n'est pas à Bremen, à Hambourg, en Flandre ou même en Espagne que l'on trouvait des milieux féconds comme les milieux marins portugais l'ont été jusqu'en 1 54 1 . C'est en Portugal que l'on avait demandé, en premier lieu, une exactitude rigoureuse à la cartographie, et c'est en Portugal que la courbe avait été découverte. En présence de tels faits, l'historien soucieux d'être impartial, n'accorde pas de priorités hâtives sur une œuvre portugaise, à un géographe vivant à Louvain ; il doit faire remarquer en toute prudence que dans ce pays où l'on a tant produit, bien des choses se sont passées que nous ignorons encore.
Notre « kùrzlich erwachter Eifer », pour employer les mots du prof. Wagner, notre zèle subit à étudier ces problèmes, nous impose une triple précaution en présence des dommages causés chez nous, dans notre histoire, par les auteurs allemands. Nous savons que l'histoire de Pedro Nunes, de même que toute notre histoire des découvertes, abonde en points obscurs; mais ce que nous avons mis à jour depuis quelques années est si considérable, le nombre de documents encore intacts et qu'il faut examiner est si grand, que nous nous refusons à souscrire à des priorités uniquement basées sur le
silence de nos archives. La découverte accidentelle d'un globe daté de i 541, et trouvé en Belgique en 1868, ne nous suffit pas pour accorder ces nouveaux honneurs à Mercator. M.Wagner nous dit: «Votre Nunes n'a jamais pensé à appliquer sa courbe sur une carte» ; il nous garantit qu'il faut laisser à un Allemand en Flandre la gloire d'avoir trouvé la valeur pratique dune découverte portugaise. Il se peut qu'il en soit ainsi, mais il "n'en est pas moins positif et certain que l'histoire de nos marins et de nos savants a cruellement souffert des hypothèses de la science allemande. Si le nombre en augmente sans cesse, il est temps de demander plus de profondeur et plus de scrupule dans les recherches historiques qui y conduisent.
Pour compléter l'histoire de la courbe en Portugal, il faudra :
1" Etudier à fond l'œuvre et le rôle de Pedro Nunes, ainsi que l'époque agitée et sérieuse dans laquelle il a vécu : les débuts de l'Inquisition portugaise.
2° Parcourir des centaines de manuscrits concernant la science nautique portugaise, dont l'étude vient seulement de commencer.
3'' Suivre de nouvelles pistes, remonter à des sources inconnues et s'attendre à des surprises et à des trouvailles, vu l'immense portée des documents mis au jour ces dernières années.
Je dois m'arrêter à ces trois points pour en faire ressortir la portée.
L'époque de Pedro Nunes a été Tune des plus agitées de notre histoire; de là la difficulté de l'étudier. Les débuts de la science nautique furent mystérieux, à cause du secret que la diplomatie coloniale nous imposait à l'égard de l'Espagne. D'autre part, en i536, le pays avait été bouleversé par l'inauguration des luttes religieuses et la guerre à la poussée intellectuelle, qui avait alors atteint en Portugal un épanouissement des plus brillants. Nunes était professeur à l'université de Goimbra, au moment où commençaient ces persécutions.
L'eflFondrement du Collège Royal des Arts, Teniprisonnement de deux professeurs, Diogo de Teive et le célèbre Ecossais George Buchanan, dans les cachots de rinquisition, la fuite précipitée de cinq autres professeurs, marquent le commencement des luttes les plus funestes et qui se poursuivent autour de l'université pendant les XVP et XVIF siècles. C'étaient les rivalités entre les Jésuites et llnquisition, visant les deux au même but: la prépondérance dans renseignement universitaire. Ces luttes acharnées sont peut-être la principale cause du mystère qui plane sur Pedro Nunes.
Nunes a vécu à Coimbra de 1544 a iSyi. L'université ne possède pas d'exemplaire de son Traité de la sphère de iSSj. Où sont passés ses manuscrits? On l'ignore ^ Où sont passés ses instruments nautiques et astronomiques ? Les moines les ont fondus pour en utiliser le bronze dans les grilles d'un couvent^. Y a-t-il des astrolabes nautiques en Portugal? Un seul, de i65o environ -^ André d'Avellar, professeur de mathématiques à l'université et successeur de Pedro Nunes, a été traduit deux fois devant l'Inquisition et réhabilité publiquement aux auto-da-fé ; cela ne suffit-il pas pour montrer dans quel milieu d'intolérance le mathématicien Nunes, juif d'origine, a dû passer sa vie ? Son prestige, son grand renom et ses rapports avec la cour l'ont seuls protégé et sauvé. Une notice que j'ai trouvée dans les œuvres de Steinschneider a soulevé la question, totalement ignorée en Portugal, de son origine Israélite. Le savant directeur de laTorre do Tombo, M. A. Baiào, a poursuivi cette idée et en a trouvé confirmation dans les procès faits par l'Inquisition à deux petits-fils de Pedro Nunes accusés de judaïsme*. La chasse aux productions scientifiques
' Guimarâes cite les titres de cinq Traités disparus, dont un sur l'astrolabe et un autre sur la manière de tracer des globes à l'usage de la navigation. iR. GuimakÂes. Sur la vie et les teuvres de Pedro Nunes, igr.S, p. 78. 1
* (îarçào Stocki.ek, Ktisaio historico, p. 134.
' C'est l'astrolabe nautique de l'université de Coimbra (diamètre, 3o cm. ; poids, 10 kilos). V'oir : Pkkkira \)A Su. va, Astronomia dos Lusiadas, Coimbra, igi5; Astrolabios exislenles em Portugal, Lisboa, IM17.
* A. Baiâo, O nuthematico Pedro Nunes e a sua familia. Academia das Sciencias de Lisboa. Boletim da segunda classe, Vol. 8 (i9i5).
ou littéraires devenait parfois impitoyable. Le plus profond mystère planait alors, sur les ravages et les crimes de Tlnquisition.. On ignore comment se termina la vie du célèbre historien Damiào de Goes, qui mourut dans ses griffes. On n"a encore aucune notion de ce que l'Inquisition a détruit de livres imprimés ou manuscrits. Nous possédons une édition complète des œuvres de Gil Vicente, grâce à un exemplaire qui lui échappa; elle se trouve, paraît-il. à l'université de Gôttingen. Le Saint Tribunal avait en main les moyens de faire disparaître des éditions entières, même celles que sa propre censure avait été forcée de laisser passer quelques années avant, telles : les éditions de Gil Vicente. Je rattache à ces considérations le cas bibliographique curieux, de la oui ou non existence de l'édition de Pedro Nunes de 1546. Sans prendre garde à ces détails, M. Wagner arrive trop vite à la conclusion que cette édition n'a pas existé, parce qu'on n'en connaît pas un exemplaire à l'heure actuelle.
Pour comble de difficultés, une considération nouvelle et importante vient souligner l'aggravation de ces dégâts, dans les documents de la science nautique portugaise, par le fait de la domination espagnole en Portugal de i58oà 1640. La jalousie de nos voisins et rivaux dans ces domaines était traditionnelle depuis Colomb, \^espucci, Dias Solis et Magalhàes. Le Portugal était le pays classique de ces études ; l'Espagne se ressaisit et commence à produire elle-même, à partir de l'œuvre de Médina (i545); Martin Cortez. Çamorano, Garcia Cespedes se succèdent rapidement. Ne peut-on pas admettre, comme un fait des plus probables sinon certain, que le gros de ce qui existait alors en documents, en cartes nautiques, en instruments, et en tout ce qui concernait notre science nautique a subi de gros ravages pendant la domination espagnole, et a dû être acheminé vers l'Espagne? Depuis longtemps j'ai le désir de parcourir les principales bibliothèques espagnoles pour me rendre compte de ce qu'on y trouve encore. J'ai la conviction qu'on y fera de belles et importantes trouvailles.
Documents nautiques portugais. Il s'agit aujourd'hui d'examiner à fond un nombre considérable de manuscrits
portugais, connus à peu de chose près par leurs titres seulement. On sait où ils se trouvent, mais Tétude rigoureuse avec une orientation d'ensemble nous en manque totalement. En 1898, Sousa Viterbo, insistait en termes énergiques sur cette navrante lacune de notre histoire et surTurgence de réunir nos richesses nautiques. La marche de ces travaux est en ce moment entravée parce que nous n'avons pas la liste des manuscrits. Nous en somm.es là ; ce travail n'est même pas commencé.
La première chose qui s'impose est un travail préparatoire, établissant un catalogue des documents nautiques existant en Portugal, en France (Bibliothèque Nationale), à Londres (British Muséum), à Oxford (Bodleian Library), en Espagne, en Italie, en Allemagne, etc. J'ai découvert en 191 3 un précieux manuscrit du Règlement de l'astrolabe avec des tables nautiques à Wolfenbûttel, et il n'est pas improbable de trouver encore d'autres documents de valeur en Allemagne.
En Portugal, il y a le relevé à faire de ce qui existe à la Bibliothèque Nationale, à Ajuda (Lisbonne), à Evora, à Coimbra, à Porto, et dans les bibliothèques privées duc de Palmella, duc de Cadaval, Fernando Palha, Ferreira dasNeves, etc. L'abondance de matériel est donc très considérable.
Il s'agit de parcourir soigneusement un grand nombre de catalogues portugais et étrangers, pour réunir seulement les titres des inédits connus, et qu'il faut étudier encore. Il y en a, comme ceux de la malheureuse bibliothèque du comte de Castello iMelhor, qu'on ne pourra pas retrouver de longtemps, car l'admirable collection de travaux nautiques qui en était la clé et le noyau, a été dispersée dans une vente publique en 1878 à Lisbonne. Un seul volume de cette collection contenait io3 routiers de pilotes portugais, et c'est dans ces routiers que 1 on trouvait des nouveautés et des observations nautiques. Il est navrant de penser que des centaines de documents figurant chez (Castello Melhor furent ainsi éparpillés. Un du moins a été sauvé par le général Brito Rebello et le duc de Palmella, un ancien marin; et c'est grâce à cela que la bibliographie nautique portugaise possède aujourd'hui une œuvre d'une immense valeur: le Livra de Afariiiharia de Joào de Lisboa.
La bibliothèque du duc de Cadaval, contenant également une abondance considérable de pièces de ce genre est intacte. On n^en connaissait pas les trésors. M. Martinho da Fonseca a récemment publié le catalogue de ces manuscrits ^ Un code de cette bibliothèque est d'une grande importance : le Registro da Casa da India de i5i2 à 162g. Un autre manuscrit contient outre des cartes une cinquantaine de routiers de la navigation des Indes. Voilà qui suffit pour montrer rétendue du domaine à parcourir concernant les travaux connus sur la science de nos marins.
Documents encore inconnus.
L'abondance et la richesse de la documentation touchant ce chapitre de l'histoire portugaise n'ont rien de surprenant. Mais ce qu'on connaît n'a pas été mis à jour suivant un plan méthodique. Il faut s'organiser pour découvrir tout ce qui a été produit, et étendre les recherches, tout en comptant sur des erreurs de catalogues et des révélations inattendues lorsqu'on étudiera les documents eux-mêmes. Les cataloo-ues des manuscrits des grandes bibliothèques sont souvent erronés ; c'est ainsi que Steinschneider est arrivé à des découvertes de haute portée en examinant lui-même ces manuscrits.
Les bibliothèques allemandes, admirablement bien organisées, m'ont fourni les œuvres suivantes : le Règlement de l'astrolabe (Munich), l'Arte del marear de Francisco Fc.leiro (inconnus au Portugal) de même que le Règlement de Wolfenbùttel (manuscrit); le livre très précieux de D. H.Wilckens ; une remarquable étude sur le même manuscrit, étude imprimée à Wolfenbûttel en lygS et restée ignorée des historiens allemands jusqu'en 1914-. En outre, j'ai trouvé en Allemagne deux de nos livres, connus mais rares en Portugal : le Traité de la sphère, de Pedro Nunes, iSSy (Wolfenbûttel) et l'Almanach de Zacuto 1496 (Augsburg); j'ai vu, à Munich, un gros vo-
* Martinho da Fonseca. Os manuscritos da casa Cadaval, Boletim da Sociedade de Bibliophilos Barbosa Machado, 191 5, n»» 1-2.
2 En parcourant à Munich (février igiS) le Traité de la sphère, de Pedro Nunes, exemplaire de Wolfenbûttel, je trouvai relié à ce volume un manus-
lume manuscrit en hébreu, de Zacuto (n" 109), récemment étudié par le D'" Berthold Colin (Strasbourg). Les marques du papier de ce manuscrit m'ont frappé ; elles ont une ressemblance marquée avec celles du papier du Règlement de Tastrolabe de Munich ; il me semble probable que ce manuscrit serait une copie faite au Portugal. J'y ai trouvé encore les deux éditions italiennes de TAlmanach perpetuum de i5o2 et de i525. Que Ton doive s'attendre partout à de grandes surprises, cela ne laisse plus le moindre doute. En voici la preuve typique : me trouvant il y a trois ans de passage à Lisbonne, je m'étais rendu en hâte à la Bibliothèque Nationale, pour y examiner trois livres aujourd'hui heureusement reproduits en fac-similé : l'Almanach Zacuto (Canons en espagnol), le Règlement d'Evora et le R,eportorio dos Tempos de Valentim Fernandes. Je racontai à mon regretté ami M. J. A. Moniz, conservateur de la Bibliothèque, les épisodes de mes recherches bibliographiques en Allemagne ; son compagnon inséparable, un brave gardien de la Bibliothèque, suivait notre conversation avec intérêt. Cet homme me connaissait ; il m'avait vu assez souvent, quinze ans auparavant, chez son ancien patron, un libraire d'occasion, renommé pour vendre de belles choses à
crit portugais d'une grande valeur et sans doute du XVIme siècle: c'était un texte inconnu du Règlement de l'astrolabe accompagné de tables nautiques. J'avais déjà terminé une étude sur ce manuscrit, lorsqu'en 191 5 une lettre du prof. G. Hellmann (Berlin) m'indiquait le livre suivant:
H. D. Wii.cKF.Ns ; Ueber eine portugiesische Handschrift der Wolfenbuttler Bibliothek. Wolfenbùttel, 1793.
Je n'ai d'abord attaché aucune importance à cette information ; ce n'est que quelques mois plus tard, après lecture de l'étude de M. Wagner fi9i3) sur la courbe loxodromique, où ce même livre est cité, que je me suis décidé à l'examiner d'après un exemplaire de la bibliothèque de Wolfenbùttel. A ma très grande surprise, j'étais forcé de reconnaître que le premier et très beau travail sur le Règlement de l'astrolabe avait été publié en 1793 en Allemagne même! Ce petit livre est la meilleure publication allemande sur les origines delà science nautique portugaise; c'est la seule qui soit conforme à la réalité, i^ar une de ces coïncidences étranges, l'étude de Wilckens est resté enfouie jusqu'en 1914 dans les bibliothèques allemandes et ignorée du grand nombre des auteurs qui s'efforçaient à écrire sur ces questions.
Wilckens était un professeur agrégé de l'université de Gottingen, et à l'époque même où Humboldt y étudiait. Voilà encore une preuve de l'insouciance et de la légèreté avec lesquelles on écrit parfois l'histoire.
des prix dérisoires. Dans le désordre, le labyrinthe, le chaos du dépôt de son ancien patron, cet homme avait acquis un flair des plus remarquables pour trouver les livres de valeur. M. Moniz me l'avait souvent vanté comme étant « la perle » de la Bibliothèque Nationale. Je me trouvais plongé dans mon travail, depuis une heure environ, quand le gardien m'apporta quatre livres des plus précieux, dont trois ne figuraient pas encore dans le catalogue de la bibliothèque : TAlmanach Zacuto, édition i5o2 ; la xMargarita philosophica, de G. Reisch, éd. i 5o8 ; la Tabula directionum, de Regiomontanus, éd. 1490 ; enfin un routier hollandais dont je n'ai pas noté le nom, édition de la fin du XV!""^ siècle, rempli de cartes coloriées, de détails sur les instruments astronomiques, balestilha, etc. « D'où viennent ces livres, lui demandai-je ? — Je les ai trouvés tout à l'heure en bas, dans une cave où nous avons beaucoup de volumes non encore catalogués. — Je me rendis auprès de M. Moniz avec ces livres, pour lui exprimer à la fois ma joie, ma surprise et mon chagrin.
Je fais une œuvre patriotique en signalant ce fait à nos pouvoirs publics, et en leur demandant d'exercer une surveillance rigoureuse sur les dépôts de nos bibliothèques. J"ai vu il y a quelques semaines seulement le catalogue d'une grande maison de Leipzig où les vieilleries de ce genre sont offertes à des prix fantastiques ; ce ne sont plus des prix, ce sont des fortunes! Un Atlas Battista Agnese, Venise i559, y est à vendre pour 90.000 marks ; un Dervotero gênerai del Mar del Sur, Panama 1669, pour le prix de 120.000 marks. Il est temps que le Gouvernement portugais donne tous ses soins à nos bibfiothèques. Je me demande de quel prix serait le Règlement de l'astrolabe de Munich, la clef de la science nautique en Europe, dont on ne connaît qu'un seul exemplaire existant en Allemagne. C'est grâce à ce désordre et à notre désorganisation datant de plusieurs siècles, que nos études historiques sont d'une difficulté inouïe. Nous perdons probablement tous les jours des trésors d'une valeur inestimable ; il suffit de voir ce qu'il est advenu de la bibliothèque de Castello Melhor, et de bien d'autres encore!
Après cet exposé sur les documents connus mais non encore étudiés, sur les pertes et sur les difficultés des recherches, touchant un nouveau chapitre de notre histoire, que pouvons-nous dire d'un jour à Tautre, nous, historiens portugais, sur ce que Pedro Nuneset Tétat-major de la cartographie portugaise ont fait de la courbe loxodromique de i534 à 1541 ?
J'ai voulu faire ressortir dans les pages précédentes, de combien nous sommes en retard dans Tétude de notre science nautique, et d'autre part quelle immense abondance de matériaux nous avons à notre portée pour Téclaircir. Ces problèmes de rhistoire portugaise sont trop récents, ils sont d'hier. Le hasard a permis de nous faire avancer d'un grand pas, de dévoiler la science de nos marins, de ruiner un siècle de légendes allemandes et d'inaugurer un chapitre nouveau de rhistoire de la navigation et de la géographie. Si un détail insignifiant nous manque, comme de préciser la date à laquelle Pedro Nunes a dessiné sa découverte sur une carte, nous sommes aujourd'hui en droit de demander une méthode historique sans reproche et strictement rigoureuse dans l'étude de cette Prioritâtsfrage. Il est trop tôt d'accorder des priorités, au moment même de poser le problème ; il faut nous laisser le temps de l'étudier et de nous rendre compte de sa portée. Nous sommes en droit de demander moins d'empressement, plus de rigueur dans l'investigation et un peu plus de justice. Les historiens allemands nous ont fait attendre 80 ans avant de reconnaître le besoin d'examiner les Ephémérides, pour regarder ce qui s'y trouve, et encore pour y arriver il a fallu qu'un Portugais vînt montrer à la science allemande ce qu'on n'y trouve pas. Cet exemple suffit pour nous imposer toutes les précautions, avant de laisser mettre en suspicion une partie de l'œuvre de Pedro Nunes. La nouvelle priorité repose sur des bases trop hâtives et fragiles; d'abord sur un détail obscur de notre histoire, et de plus sur une supposition injustifiée. On peut dire que le globe de i 541 contient le plus ancien dessin cartographique, aujourd'hui connu, de la courbe portugaise, mais de là à écrire que Mercator ait été le premier à ré-
soudre le problème avec succès (der erste gewesen der auf seinem Globus dièse Aufgabe mit Erfolg gelost hat') il y a une très grande distance. En écrivant ces mots, M. Wagner admet comme possible et probable que, malgré sa science, Pedro Nunes n'ait pas été capable de tracer sur une carte sa célèbre ligne qui coupe les méridiens sous un angle constant. On accorde des priorités sur des certitudes ; or, dans le cas présent, il y a une hypothèse et une injustice.
L'admiration et le respect que j'ai pour l'œuvre scientifique de l'illustre professeur ne m'empêcheront pas de ne voir dans cette question autre chose que le désir de germaniser encore une fois une partie, si petite soit-elle, et même négligeable, de l'œuvre portugaise, avant de soumettre le cas à une sérieuse épreuve. Sans même se poser le problème que les historiens portugais sont appelés à éclaircir, M. Wagner tranche la question en décernant les honneurs de priorité à Mercator. Dans son enthousiasme, il ne s'aperçoit pas du danger qu'il y a à faire douter si oui ou non Mercator a connu la découverte de Pedro Nunes, et à déclarer qu'il n'a pas à s'occuper des rapports entre les deux cosmographes. On devrait se rendre compte en Allemagne qu'essayer de grandir une figure nationale par de tels procédés est une entreprise dangereuse. En i836, un grand homme écrivait à la légère que les Ephémérides avaient servi à bord des flottes de Bartholomeu Dias, de Vasco da Gama, de Vespucci et de Colomb; en 1874, Regiomontanus était devenu le précurseur de Colomb^; en 1912, les Ephémérides étaient déjà le premier almanach nautique en Europe^ ! L'histoire écrite de cette façon est doublement nui-
' Wenn also auch die nautische Wissenschaft, wie sich bei den Portugiesen bis in das vierte Jahrzelint des 16. Jahr. entwickelt bat, fur Mercator den Ausgangspunkt fur seine der Nautik gewidmeten Arbeiten gebildet haben sollle, wie Herr Bensaude annimmt, so bleibt ihm doch, Solange keine frùhern Karten m i t r i c h t i ge n Loxodromen n a c h g e av i e s e n sind,dasVerdienst,dererstege\vesenzusein,deraufseinem Globus dièse Aufgabe mit Erfolg gelost bat. Wagner, /. c, 191 7, p. 266.
2 A. ZiEGLER, Regiomontanus ein geistiger Vorlàufer des Columbus, 1^74.
' So enstand das erste und zwar ein deutsches a s t runo m ischnautisches Jahrbucb (EphemeridenI, A. Marcuse (Berlin), Himmelskunde, Leipzig, 1912, p. 12.
sible : et au Portugal qui en subit les conséquences, et au bon renom de la science allemande qui a commis de tels excès. Que n"aurait-on pas dit des historiens portugais si, en faveur de nos marins, ils s'étaient servis de semblables procédés ? Une vingtaine d'auteurs allemands proclament le rôle éminent des Ephémérides, et pas un d'entre eux n'a vu ce livre. Pareil cas est en voie de se produire relativement à Pedro Nunes. Gelcich, Gùnther, GroU écrivent sur la courbe loxodromique, aucun ne connaît la date exacte à laquelle a paru le livre qui la décrit, et pourtant cette date de ibSy figure très clairement depuis 1806 dans la bibliographie portugaise. Pourquoi ces ténèbres ? Viserait-on à dégager les bases scientifiques de la projection des cartes réduites, pour grandir les honneurs de Mercator ? On le dirait en lisant un passage récent de GrolP.
En attendant, une chose réelle subsiste de tant d'oublis et d'erreurs, c'est la propagande qui les soutient à force de les répéter, c'est l'œuvre de la destruction historique qui se poursuit. Sir Cléments Markham, — un géographe connu dans le monde entier par sa probité, par sa droiture de caractère, par sa loyauté et son respect de la vérité historique, — a élevé la voix en faveur du Portugal, sans même connaître bien des détails de cette propagande effrénée.
« A great injustice has been done to the Portuguese by the German claim, that if Germans did not actually make the discoveries, it was due to German science that they were made possible. It is astounding that ail thèse statements are based solely on one paragraph of Barros and that there is really no authority to support them and no grounds for them whatever. They are pure inventions^. » Ces emballements à germaniser, que Sir Cléments Mark-
' Voici comment on piépare l'indépendance de Nunes si ardemment désirée :
Erst i566, wo Nonius die Eigenschaften der I.oxodromen darlegte, war die theoretische Basis gegeben fur einen Ersatz der Plattkarten durch eine andere Projektion, in der dièse l.inien sich als (jrade abbilden. Fast gleichjeitig — /56f; — gelang dies (jcthard Mercator praktisch durch die Erfindung der nach ihm bennanten winkeltreuen Zyiinderprojektion die er auf seiner VVeltkarte anwendete. M. Groi.i. : Kartenkunde, 1912 t. 2, p. 84.
* Sir Cléments Makkham. Geos^raphical Journal, September 1915. Confé-' rence à la Royal Geographical Society de Londres.
ham a stigmatisés en les qualifiant de « pures inventions » en ce qui concerne Behaini et Regiomontanus, sont bien connus en Allemagne même; le professeur Giinther leur a appliqué un mot qui doit rester - patriotisme de clocher - Kirchturmspatriotismus*. Et ce qu'il y a de plus curieux, c'est que l'illustre professeur, tout en donnant la réprimande aux écrits de Ziegler, ne s'était pas lui-même tout à fait dégagé de ces filets dangereux.
Le renom de Mercator n'est-il pas assez grand en ce qu'il a de fondé, sans qu'on ait besoin, pour l'illustrer, de recourir encore aux hypothèses les plus risquées ? Croit-on par hasard avoir grandi Regiomontanus en faisant sur son nom, dans le domaine des découvertes, une réclame désordonnée? Ce n'est ni du patriotisme ni de l'histoire; c'est une simple hantise qui fait plus de tort que de bien au bon renom de la science allemande. Il est temps de le reconnaître; et pour nous. Portugais, qui en fûmes les victimes, il est temps de le signaler.
L'histoire portugaise a une très grosse dette à payer à la mémoire de nos marins et de nos savants des découvertes. Par insouciance, par excès de générosité, par un culte aveugle pour la science allemande, nous avons commis la faute d'avoir aidé à déprécier la science de nos plus nobles figures nationales, en nous faisant nous-mêmes les propagateurs, les porte-parole de tout un cycle de légendes sur le rôle de Behaim et de Regiomontanus. Reconnaissons notre erreur ; nous avons retrouvé notre œuvre scientifique à nous, bien à nous ; nous devons rejeter en bloc ces lambeaux de notre histoire qu'on écrivait en Allemagne pour le moins très à la légère. Il n'y a plus en Portugal une société savante, ni une université, ni un professeur, ni un historien, pas un seul patriote qui ne soit prêt à m'appuyer pour protester au nom du vicomte de Santarem, d'Oliveira Martins, de Sousa Viterbo et de plus d'une douzaine d'autres historiens qui ont été les victimes de la prétendue profondeur de Humboldt et de ses successseurs.
Nous, historiens portugais, nous déclarons à M.Wagner
' GùNTHER, Behaim (1890), p. 78.
que nous nous refusons tous à souscrire à son nouveau cas de priorité, pour ne pas devenir une fois de plus les victimes d'équivoques précipitées, reposant uniquement sur quelques points encore obscurs de notre histoire. Nous voilà renseignés sur réparpillement de nos documents, sur Tétat de nos bibliothèques, sur la négligence navrante que nous avons mise dans ces études ; maintenant donc que nous avons retrouvé la voie pour reconstituer notre œuvre, pour faire un travail utile et productif, nous allons protéger nos marins et nos savants contre le danger toujours menaçant des dépréciations allemandes. M. Wagner et la science allemande peuvent à leur aise proclamer îa priorité si ardemment désirée pour Mercator, mais du moins, cette fois, au lieu de notre assentiment, ce sera notre protestation que Ton aura à enregistrer. On a cueilli en Flandre une fleur d'origine portugaise, on ne veut pas savoir comment elle y est venue, comment elle s'y est transplantée et, sans la moindre hésitation, on nous déclare : «Voilà de la science allemande toute pure». Cette fleur n est autre chose qu'un produit du très vaste jardin de notre science nautique. Cette « Prioritàtsfrage» se dessine comme du Behaim et du Regiomontanus, qui recommence cette fois sur Tœuvre de Pedro Nunes.
En somme, ce qu'on peut avancer à l'heure actuelle, sur la courbe loxodromique de 1541 chez Mercator, se résume à ceci :
1° La première représentation graphique de la courbe a été faite par Pedro Nunes en i537.
2° Pour accorder la priorité au dessin de Mercator, il faut admettre que Nunes, l'examinateur des cartographes, n aurait pas vérifié lui-même ce problème géométrique sur des cartes et sur des globes, avant d'énoncer sa découverte, et que malgré ses études sur la précision des cartes, il aurait été incapable d"y représenter graphiquement son idée. Ce sont là des hypothèses aussi gratuites qu'inadmissibles.
3° L'histoire des débuts géographiques de Mercator est encore embrouillée et remplie d'erreurs ; il s'agit de la mettre d'abord au clair et surtout de ne pas l'embrouiller davantage.
BEHAIM ET REGIOMONTANUS
Il arrive parfois que le hasard seul donne pendant longtemps leur orientation aux études historiques ; ce fut le cas pour l'histoire des découvertes maritimes. Humboldt trouvait Thistoire de Colomb mise à jour aux trois quarts; le reste en demeurait plus ou moins mystérieux. En main Toeuvre admirable de Navarrete, Humboldt s'enthousiasma pour ce livre et surtout pour la série de documents que Tauteur espagnol lui avait préparés d'avance. Colomb devint son idole; il le proclama le Jupiter des découvertes. Pour connaître une œuvre d'art, on étudie à fond le milieu qui l'a produite comme on analyse le terrain où la semence a levé en abondante moisson. Humboldt agit tout autrement ; il s'arrête, il s'attache à une partie des découvertes seulement, lui attribue une valeur démesurée, et le Portugal, le pays producteur, le pays où la semence avait été jetée, où l'arbre avait poussé, celui-là passe au deuxième plan. Pourtant Humboldt a dû se rendre compte du nombre de lacunes qu'il y avait dans l'histoire des découvertes portugaises ; ses entretiens avec Santarem et les questions qu'il lui avait posées en font foi.
Joào Fernandez Labrador, Pedro de Barcellos, Diogo Cào, Bartholomeu Dias, Pero da Covilhâ, les Corte Real ou Colomb sont des artisans d'un vaste plan d'entreprises maritimes qu'aucun d'eux n'avait conçu, et dont l'ensemble forme le cycle des découvertes. Colomb vient au Portugal, il s'y nourrit dans le milieu marin, alors vieux de trois quarts de siècle, il entreprend la route des Indes par l'Occident, un projet portugais abandonné comme utopique; il exploite cette idée en Espagne et se croit au Japon lorsqu'il découvre l'île de Cuba.
L'Europe entière cherchait à résoudre uniquement le problème de la route maritime des Indes. C'est D. Joâo II qui en
étudie le plan ; c'est lui Taigle longtemps inconnu qui plane dans les nuages, qui conçoit dans Tombre les moyens de le réaliser. D. Joào, tout grand qu'il était, ne faisait qu'achever les plans de D. Henrique. Un travail immense s'était accompli en Portugal lorsque Colomb entra en scène. Voilà ce que Humboldt et ses successeurs s'obstinent à ignorer.
Ce qui nous frappe aujourd'hui dans les écrits d'Humboldt sur les découvertes, et ce qui en forme les deux traits caractéristiques et erronés, c'est l'idolâtrie colombine et le discrédit des bases scientifiques des navigations portugaises. Les successeurs dHumboldt suivirent à la lettre ces deux voies tracées par le maître. Les uns exaltaient de plus en plus Colomb, les autres s'attachaient avec acharnement à Behaim et àRegiomontanus. Trouvant le nom de Behaim chez Barros et celui de Regiomontanus dans une lettre de Vespucci, la vanité nationale pousse Humboldt à faire entrer la science allemande dans le domaine des découvertes. La pauvreté des connaissances scientifiques de Christophe Colomb favorise ce plan; sa concurrence n'était pas dangereuse, elle était au contraire bien peu redoutable. C'était le Portugal qu'il fallait craindre, c'est là que se trouvait le foyer à germaniser. Le plan allemand dallier pour une même cause Colomb, Behaim et Regiomontanus était parfait... mais le Portugal ? Humboldt inaugurait les exagérations en faveur de ce plan patriotique lorsqu'il accordait à Behaim, entre autres la présidence delaJunta. Tout était bel et bien tant qu'une documentation rigoureuse n'était pas encore nécessaire, mais les difficultés commençaient au moment où les documents et les preuves s'imposaient comme un besoin. Le maître y mit d'abord la main ; le premier travail dans cette voie est l'œuvre de Ghillany à laquelle Humboldt a collaboré.
Le nombre des disciples augmente rapidement. On arrive bientôt à inonder la bibliographie des découvertes du monde entier avec le flot des priorités allemandes ; on remue, on remanie les mêmes questions de toutes les façons possibles, mais les bases chancellent lorsque les précisions et le sérieux s'imposent. On cherche partout, on tâtonne de tous les
côtés, la science de Behaim, les instruments, les tables astronomiques de Regiomontanus, on brode là-dessus à discrétion, on s'égare et la preuve manque quand même et toujours; pour finir, ilne reste de cette équipée que la dévastation d'un beau chapitre de l'histoire portugaise, et quelques lambeaux d'une prétendue science nautique allemande, dont la teneur est d'une lamentable pauvreté.
Aujourd'hui, les choses ont totalement changé. Nous avons toujours applaudi aux dégâts, à la dévastation causés à l'œuvre de nos marins par les priorités de la science de Nuremberg, mais nous tenons désormais en main de quoi ruiner ces prétendues priorités. Il me serait difficile d'énumérer ici tous les auteurs portugais qui se sont faits les propagateurs des légendes allemandes ; ils sont très nombreux, je ne les ai même pas tous lus. Voici les principaux : visconde de Santarem, Mendes Trigoso, Andrade Corvo, Oliveira Martins, Sousa Viterbo, auxquels il faudrait ajouter plus d'une douzaine d'autres. Chez Ribeirodos Santos et Garçào Stockler, il y avait du Behaim et du Zacuto mélangés ; chez Gaspar Correa, du Zacuto en abondance, mais Fauteur de l'Almanach perpetuum était le cauchemar et le danger ; il fallait l'éviter. Un seul Portugais a osé douter de Humboldt, c'est Luciano Cordeiro (i8S3) ; mais s'il avait bien flairé la véritable voie, son étude trop superficielle manquait de force, surtout pour faire face à des questions qu'alors déjà l'histoire avait presque consacrées.
Aujourd'hui que nous rompons le silence pour la défense de nos marins, nous avons d'abord à mettre leur œuvre à jour, puis à soumettre à une analyse serrée les écrits de ceux qui l'ont dépréciée.
Il n'y a rien à observer, absolument rien, à ce qu'un groupe de savants s'attachent à une thèse et la défendent de leur mieux, à la condition toutefois que Ton observe dans ces études les méthodes d'investigation, la mesure de scrupule qu'exige la pratique des sciences historiques. Rien de tel dans les écrits allemands sur ces domaines.
J'ai soumis à une analyse, touchant l'exactitude et la mé-
thode, la série de petits morceaux d'histoire portugaise écrits en Allemagne sur ces questions. Ce sont des extraits de Humboldt, Ghillany, Ritter, Breusing, Ziegler, Gûnther, Baguette, Gelcich, Marcuse, Fœrster, Bopp, etc. Je suis ainsi arrivé à réunir les uns après les autres toutes les erreurs, les oublis inexplicables et une quantité de légèretés qui forment un bien pauvre inventaire.
J'en ai déjà signalé la raison : la tâche de la documentation scientifique devenait de plus en plus difficile et irréalisable à mesure que le besoin de preuves s'imposait. La phase des preuves et de la documentation entraînait d'elle-même la ruine de ce plan germanisateur. La difficulté commence lorsqu'on entre dans les détails sur le rôle de l'astrolabe de Nuremberg, sur sa nouveauté, sur la balestilha, sur les tables de Regiomontanus considérées comme les seules depuis le roi Alphonse, etc. Je me suis réservé d'analyser ces écrits dans un travail spécial ; je ne ferai que poser ici quelques questions.
Le professeur Wagner trouve que mon étude de janvier 19 17 le fait douter de ma loyauté envers la science allemande; mais c'est lui-même uniquement et sa nouvelle priorité qui m'ont forcé à dénoncer les torts causés à notre histoire par d'autres cas semblables de priorités. J'écrivais en 19 12 l'histoire portugaise et non celle des extravagances de Nuremberg; je les connaissais à fond cependant, mais je voulais loyalement éviter de les approfondir. M. 'Wagner s'est livré à de nouvelles atteintes contre nos gloires nationales; je veux lui montrer à mon tour, en prenant notre défense, et avec des détails à l'appui, comment Idgrcat injustice signalée par Sir Cléments Markham a été commise. Les quelques questions suivantes suffiront à l'éclairer.
Comment expliquer que de i836 à 1912, des douzaines d'auteurs allemands aient exalté le rôle des Lphémérides dans les découvertes, et que pas un seul n'ait contrôlé cette affirmation par l'examen de ce livre ?
La profondeur, iDrétcndue inattaquable de la science allemande, s'accorde-t-elle avec le fait désormais incontestable qu'après 80 ans de cette propagande, c'est moi, un Portugais, qui suis venu en Allemagne étudier le livre de Regiomontanus
pour y trouver la surprise à laquelle je ne pouvais presque pas croire : que les Ephémérides ne sont d'aucune utilité pour le calcul des latitudes, par la simple raison qu'on n'y trouve pas de table de déclinaison* ?
Comment expliquer que les historiens allemands aient oublié, avec une persistance des plus déconcertantes, et pendant ces quatre-vingts ans, l'œuvre de Zacuto mise on ne peut mieux en relief par Ribeiro dos Santos (1807), P^^' Garçào Stockler (1819), par Gaspar Correa (imprimé i858), auteurs constamment cités dans les écrits, allemands, et notamment par MM. Gùnther et Gelcich ? Est-ce parce que ce livre était dangereux et pouvait jeter une ombre sur les Ephémérides^ ?
Sur quelles bases, sur quelles données peut-on affirmer, comme le faisait Ritter (1861), que les premiers essais pour déterminer la position d'un navire en mer restèrent sans succès, et que ce fut le chevalier Martin Behaim qui donna la solution du problème ? Comment le prof. Gûnther (i885) a-t-il pu écrire que les marins portugais n'auraient jamais abandonné la navigation côtière sans la balestilha? Les Açores, à 780 milles en plein océan, n'étaient-elles pas déjà peuplées quand Martin Behaim est venu au monde ?
Comment prendre au sérieux l'affirmation de Ziegler (1874) quand il prétend que les instruments astronomiques de Colomb ne pouvaient pas être italiens, et que par conséquent (!) ils étaient allemands, comme ses méthodes ?
^ Je me suis adressé en iqio au prof. Moritz Cantor (Heidelberg) pour lui demander où trouver cette table dans les œuvres de Regiomontanus ; il me renvoya au prof. W. Kœrster (Berlin); celui-ci, ne pouvant pas mieux me renseigner, me renvoya à son tour au prof. Giinther (Munichi. Entre temps je la découvrais, par l'entremise de la Bibliothèque royale de Munich, dans la Tabula Directionum.
- Garçâo Stockler parle largement de Zacuto, de ses tables de déclinaison, de son astrolabe ; il cite le titre de TAImanach perpetuum. M. Wagner connaît l'œuvre de Stockler, il aurait pu y lire que nous avions chez nous des documents de 1819 pour relever la valeur de ce livre. Comment peut-ir prétendre que Ravenstein aurait le premier parlé de Zacuto? Et Cordeiro en i883, et Gaspar Correa en i858, et Ribeiro dos Santos en 1807, dont les détails bibliographiques sur l'Almanach ont été la source où tous venaient puiser?
Comment M. Gelcich (1892) a-t-il pu écrire dans un livre consacré uniquement à ces problèmes, tout ce qu'il a écrit sur l'astrolabe en métal de Regiomontanus, en le présentant comme la grande nouveauté, alors que le même astrolabe, exactement le même, était illustré, décrit jusque dans ses plus petits détails dans les Libros del Saber (1252- 1272) imprimés en 1866-67 à Madrid, et que M. Gelcich connaît cet ouvrage et le cite constamment ?
Sur quoi pouvait bien s'appuyer le prof. Giinther (i8go), pour affirmer sa conviction profonde, (feste Uberzeugung) que l'astrolabe n'avait joué aucun rôle dans les découvertes ? Pour détruire une telle conviction n'avait-il pas sous la main dans cette magnifique bibliothèque de Munich les livres d'Enciso i5i9, i33o. Médina i545, Faleiro i535, toute la collection des Martin Cortez, Çamorano, Cespedes, et toute celle des Joào de Barros, Gaspar Correa, Stockler, Mendes Trigoso, et le reste de la bibliographie portugaise qu'il connaissait bien ? Etait-ce seulement pour faire valoir la balestilha, instrument qu'on prétendait avoir été oublié en Espagne, et rendu à la Péninsule par voie de Behaim ?
Que pense le célèbre prof. Bernheim, auteur du fameux ouvrage Lehrbuch der historischeu Methodeu, de ces investigateurs qui font des incursions sur notre histoire, et tirent des écrits de Joào de Barros chacun une conclusion différente ? Breusing (1869) en déduit que forcément c'était la balestilha de Regiomontanus qui avait résolu la difficulté des navigateurs portugais; Gelcich (1892) conclut, du même passage, que ce sont les petits astrolabes (modèle Regiomontanus) qui étaient la clef de nos difficultés, et ils ne sont pas les seuls. A la suite de Breusing, Ziegler, Giinther, Gelcich et Baguette, il y en eut plusieurs qui disséquèrent ces fameuses lignes de Barros.
Comment expliquer que l'on ait, toujourset partout, systématiquement oublié ce nombre considérable d'auteurs péninsulaires et provençaux du moyen âge qui ont produit un si grand nombre de tables astronomiques et d'études sur les instruments d'observation ? N'est-ce pas l'Allemagne qui a fourni les admirables recherchesdeSteinschncider publiées peu
à peu pendant de nombreuses années dans la Bibliotheca Mathematica? Et alors comment comprendre que MM. Gûnther, Fœrster, Gelcich, Marcuse, etc., passent des Tables alphonsines (1272) aux Ephémérides (1474) pour nous faire croire que dans cet espace de temps il n'y avait en Espagne que les ténèbres et l'ignorance ? Et tout cela, toujours à cause des Ephémérides ?
Nest-ce pas déconcertant de rencontrer, du côté des maîtres, ce silence désolant, tandis que les disciples font de remarquables thèses de doctorat sur l'astronomie péninsulaire au moyen âge ? Voir les belles études d'Alfred 'Wegener (igoS), un élève du prof. Fœrster, sur les Tables alphonsines', et celles de G. Schoy, 191 i-iqi5, un élève du prof. Gùnther, sur le calcul des latitudes et le calcul des longitudes chez les peuples anciens.
Enfin comment expliquer, que M. Giinther (1890) et M. Gelcich (1892) aient étudié l'un et l'autre le Règlement de l'astrolabe de Munich, que chacun d'eux en ait extrait des passages, qu'ils les aient traduits, et que ni l'un ni l'autre n'ait pris garde à la grande valeur de ce livre ? On n'y a relevé ni l'exposition du calcul des latitudes, ni les tables nautiques, ni même le titre, pourtant bien clair : « Règlement de l'astrolabe et du quadrant, pour déterminer chaque jour la déclinaison du soleil, etc. ». Ceci est d'autant plus extraordinaire que l'on est surpris de voir avec quelle promptitude M. Gùnther a retrouvé le nom du chevalier Martin da Bohemia dans le vieux texte portugais du Règlement de Munich-. Je ne me rappelle plus le temps que j'y ai mis moi-même, mais sûrement M. Giinther, ignorant le portugais comme il le prétend, a dû mettre bien
' Je signale aux savants espagnols (voir Annexe n» 2) le besoin d'une étude sur le texte numérique original des Tables alphonsines, un sujet de grand intérêt pour l'histoire de l'astronomie péninsulaire au moyen âge, et dont la nécessité m'a été révélée par les écrits de M. Wegener. 11 s'agit dune enquête supplémentaire aux beaux travaux de Rico y Sinobas et pour laquelle cet auteur fournit une liste complète de sources manuscrites à consulter.
- Voir Regimento do estrolabio, etc., Vol. i, Collection fac-similé,
longtemps à examiner ce livre. J'arrête ici ces considérations qui seront développées ailleurs plus en détail.
Voilà quelques échantillons du travail pénible et énervant que j'avais loyalement voulu éviter en 1912. Valait-il la peine d'exposer le bon renom de la science allemande à un inventaire de ce genre, où les erreurs, les oublis, les méprises se multiplient toujours, en vue d'une thèse que Ton veut imposer avec le souci constant d'ignorer, de déprécier ou d'ébranler la gloire scientifique de nos marins ?
Est-ce de la loyauté que de discréditer méthodiquement l'histoire d'un petit peuple qui considère comme un devoir de maintenir intact le patrimoine que ses ancêtres lui ont légué, et qui, dans son admiration aveugle pour la science allemande, applaudissait inconsciemment lui-même aux désastres que l'on semait dans sa propre histoire ?
Je demande à M. Wagner et aux autres savants de l'Allemagne si, en signalant scrupuleusement les excès auxquels on s'est livré en faveur d'une thèse insoutenable, je mérite d'être taxé de mauvaise foi ou de haine, parce que je défends une cause sacrée: la cause de la nation portugaise et de la vérité historique.
Je veux bien admettre, que nombre d'erreurs peuvent se glisser dans des articles écrits à la hâte, même par des auteurs qui ont du prestige et de l'autorité; mais quand on rencontre ces erreurs dans un livre rempli de citations savantes, consacré exclusivement à ces questions et donnant au lecteur l'impression d'un travail sérieux et profond, comme le livre de M. Gelcich « Die Instrumente und die wissenschaftlichen Hiilfsmittel der Nautik » (1892), n'a-t-on pas le droit de s'étonner ? Sans doute, le silence des Portugais favorisait l'élan et les excès de la propagande. On s'était habitué à écrire au hasard, sans la moindre objection de notre part; et l'on commettait ainsi bien des fautes excusables, poussé par un élan patriotique irréfléchi. Mais il en est une entre toutes que je ne dois pas passer sous silence; c'est le passage où M. Gelcich, pour rehausser la prétendue science de Behaim, jette le ridicule sur le savoir de nos géants des découvertes, en les trai-
tant de pauvres ignorants. Tels sont les propos que tient un professionnel, au nom de la science allemande, dans une œuvre officielle, destinée au centenaire de Christophe Colomb. C'est la récompense bien méritée, de la sanction et de Tassentiment que nous avons donnés à Tœuvre de discrédit et de destruction, que les priorités de la science allemande répandaient sur Tun des plus beaux chapitres de l'histoire portugaise.
Je ne crois pas qu'il y ait eu un seul Portugais avant moi, qui ait pris connaissance du livre de M. Gelcich ; je regrette que nos historiens, nos professeurs, nos académies aient gardé le silence à ce sujet pendant vingt ans (1892-19 12); mais je regrette bien plus encore qu'un délégué de la science allemande, ait cru faire briller le groupe qu'il représente et faire valoir sa thèse, en étendant le manteau du ridicule sur nos illustres et savants marins.
Mes recherches venaient enfin renverser définitivement le beau château de cartes édifié par Humboldt et mettre Tœuvre scientifique portugaise en pleine évidence ; la science allemande n'avait qu'un chemin à suivre : celui d'une franchise sans réserve. Deux mots sommaires de M. Gûnther, quelques nouvelles questions posées par les professeurs Gùnther et Fœrster, les excuses du prof. Bopp pour échapper à un aveu, même les quelques paroles d'une parfaite loyauté de M. Kretschmer et du D' Berthold Cohn ne pouvaient nous satisfaire. Evidemment, on ne s'est pas rendu compte qu'en présence de preuves aussi catégoriques et d'un succès aussi complet, l'histoire portugaise avait droit à une réparation d'honneur, réparation qui ne pouvait se faire que par une déclaration formelle de Teff'ondrement des prétendues priorités de la science nautique de \urembero^.
Tandis que les uns avaient recours aux faux-fuyants et que d'autres s'en tiraient par des artifices de langage, je me trouvais aux prises avec une nouvelle priorité grave, et longue à étudier, avant même d'avoir pu obtenir justice de celles que j'avais déjà ruinées.
J'avais fait tout mon possible, dans mon livre L'Astronomie nautique, pour aplanir la route qui devait nous mener
à la solution équitable de ces discussions ; jai réécrit alors jusqu'à quatre et cinq fois certains passages, dont j'ai pesé tous les mots, dans le seuldésir de ne pas aigrir mon livre et d'éviter des polémiques stériles et pernicieuses. M. Wagner rend même justice à la loyauté de mes intentions \ et je souligne particulièrement ce passage de sa communication à l'Académie de Gôttingen, parce qu'il laisse entrevoir l'orientation sage et réfléchie qui m'avait guidé en 1912.
Une étude sur les prétentions de priorité de la science allemande était depuis longtemps nécessaire et même urgente pour les historiens portugais ; j'ai voulu l'éviter, mais le nouveau cas de priorité l'a rendu indispensable. M. Wagner me laissait deux alternatives : suspendre les investigations utiles que je poursuivais sur la science nautique portugaise, ou abandonner Pedro Nunes à une situation dangereuse pour son histoire. J'ai arrêté mon travail pour ne pas laisser se propager sans réplique une nouvelle priorité et, en sortant de ma réserve, jai dû renoncer à mon silence sur les allégations plus ou moins évasives de la critique allemande.
En plus de la discussion sur la courbe loxodromique, l'étude de M. Wagner, 19 17, m'a apporté une surprise bien agréable et bien consolante, dans une exposition parfaite des problèmes de priorité de la science nautique de Nuremberg, dont il avoue catégoriquement l'effondrement.
Cette déclaration fait honneur à M. Wagner qui, je crois, n'a jamais été un enthousiaste de Behaim, ni du prétendu rôle de Regiomontanus dans les découvertes. Ces paroles marquent un moment historique dans la reconstitution de la science nautique portugaise ; elles sont le dernier mot d'un cycle de légendes sur le rôle de Behaim et de Regiomontanus.
' Wagkek, /. c. 1917, p. 262,
Ces paroles ont du poids parce que c'est un des géographes les plus renommés de l'Allemagne qui les a écrites ; elles pèsent aussi par la considération importante et complémentaire que je suis à même de leur ajouter.
Le prof. Wagner m'a informé, par une lettre spontanée et fort aimable qu'il m'a adressée en décembre iQiS, qu'il était arrivé à des résultats identiques aux miens en étudiant l'Almanach Zacuto et les Ephémérides. Ces résultats, il les avait consignés dans une étude inédite destinée à être publiée plus tard. Aucune déclaration aussi catégorique et aussi nette ne se trouve nulle part dans les critiques de MM. GiJnther, Fœrster, Bopp, Cohn, etc. Je tenais donc en main, dès iQiS, la réponse à donner au prof. Bopp, concernant les Ephémérides et les objections qu'il a soulevées à cet égard. Toutefois ces déclarations n'étaient pas imprimées; je ne les avais que par lettre privée. J'ignore encore si le prof. Wagner a publié ses importantes conclusions concernant la vérification des Ephémérides ; j'ai été, en tous cas, fort surpris de ne trouver aucune référence à ce sujet quand il parle de Zacuto et de Regiomontanus dans son étude de 1917.
La lettre de l'illustre professeur m'a semblé si importante, que j'en ai communiqué le contenu à Sir Cléments xMarkham, et ce n'est probablement que par moi, et non par une publication de M. Wagner, que Sir Cléments Markham en a eu connaissance et a pu y faire allusion dans sa conférence à la Royal Geographical Society de Londres.
Je reproduis ici le texte original de M. Hermann Wagner, où il donne le résumé des problèmes en discussion concernant Behaim et Regiomontanus :
In diesen Werken ' hat sich Bensaude, wie angedeutet, als seine Hauptaufgabe gestellt, dem in der Geschichte der mathematischen Géographie und Nautik tatsàchlich seit Generationen herrschenden Glauben entgegen zu treten, dass es wesentlich fremder Einfluss gewesen sei, der die Fortschritte der Nautik in Portugal zuwege gebracht habe. Kr sucht die unabhangige seibstandige Entwicklung daselbst und speziell die
' Astronomie nautique, etc., 1912; Histoire de la science nautique portugaise, Résumé 1917; Etudes pour l'histoire de la science nautique, etc. (en préparation).
Prioritàt einzelner Errungenschaften im Gebiete des SecAvesens wiihrend des Zeitalters der Entdeckungen fur sein Vaterland nachzuweisen. Diesem « L'étude des priorités » ist auch die neueste Schrift {Histoire de la science nautique, Résumé 1917) ganz vorzugsweise gewidmet und hierbei spielen die « Les prétentions de priorité de l'Allemagne » die Hauptrolle; ihnen ist fast die Halfte der Schrift gewidmet. In den ersten Kapiteln handelt es sich wesentlich um Wiederholung frùher in grosser Breite erorterer Punkte. Meines Erachtens wird bei diesen mit vollem Recht dargetan, dass die bei uns seit Humboldt's Zeiten angenommene, namentUch von Ritter, Ziegler, Breusing, Gelcich, Ruge, Gûnther, u. s. w. oft behauptete Bevormundung der portugiesischen Nautik durch Deutsche, wie Regiomontanus und Behaim, nicht zu Recht besteht. Es handelt sich dabei vor allem um nautische Instrumente, wie das nautische Astrolabium und den Jacobstab (balestilha), und um die Einfùhrung von Tafeln zur Breitenbestimmung zur See. Sicher ist auch fur mich, dass durch das Bekanntwerden des Regimento do estrolabio e do quadrante, welches sehr seltene Werk unter Aegide der portugiesischen Regierung jetzt auch von Herrn Bensaude in einer schonen Faksimileausgabe (Miinchen 1914) herausgegeben ward, die Frage, wann und woher die Portugiesen eine Tafel der Sonnendekiination in einer fur die Breitenbestimmungen zur See zweckmàssigen Form erhalten haben, in ein ganz neues Stadium getreten ist '.
Je peux donc conclure que les mots inattendus et très significatifs écrits par le professeur Wagner en parfaite connaissance de cause, liquident définitivement vis-à-vis de rhistoire portugaise, le prétendu rôle d'une science nautique allemande.
Je ne dois pas laisser ignorer que la critique du professeur K. Kretschmer (Berlin) et celle du D' Berthold Colin (Strasbourg) marchent franchement de pair avec celle du professeur Wagner ; toutefois ni l'un ni Fautre n'approfondissent le cas en discussion : Behaim et Regiomontanus. Voici d'abord quelques passages de l'étude du D^ Cohn- :
J. Bensaude hat es sich zur Aufgabe gemacht, die Humboldt'sche Thèse auf Grund der ihm zuganglichen Quellen einer nochmahligen Untersuchung zu unterziehen, und er ist, um es gleich vorweg zu nehmen, zu einem ganz andern Résultat gelangt. Es klang ja von vornherein wenig wahrscheinlich, dass ein seefahrendes Volk, wie es die Portugiesen von jeher gewesen waren, dieim Jahre 1419 Madeira, 1435 die Inselgruppe der Azoren entdeckten und sich eben zu einer Reise nach Cap
' Wagnpzh, /. c, 1917, p. 'iôo.
- B. CoiiN, Vierteljahrsschrift der Astronomisclien Gesellschaft. 1916, Hefl I.
der Guten Hoffnung unter Bartholomeu Dias anschickten, dass dièses Volk auf dem Gebiete der nautischen Astronomie keine eigenen Leistungen soll hevorgebracht haben...
Das behandelte Thema wird so erschopfend dargestellt, dass fur das Bênsaude'sche Buch der Titel « Navigationskunde des i5.und i6. Jahrhunderts vollauf gerechtfertigt wâre.
M. Kretschmer écrit' :
Es ist sehr erfreulich, dass dieser Gegenstand (L'Astronomie nautique au Portugal, 1912) eine grùndliche monographische Behandlung erfahren hat. Die Aufgabe des Verfassers ist es, die Bedeutung der Portugiesen fur die nautische Astronomie richtig zu wûrdigen und gegen die bisherige Auffassung einiger Auloren Stellung zu nehmen. Vo r allem sucht er, die Légende zu ze rstôren , dass nauti se h-a s t r o no mische Kentnisse den Portugiesen erst von Auslandern zugefûhrt worden seien.
M. Kretschmer ne dit pas qu'il s'agit des légendes de Nuremberg, et que les étrangers en question sont Behaim et Regiomontanus ; mais, en ce qui concerne Behaim, il avait déjà exposé clairement sa façon de voir en écrivant la critique du livre de Ravenstein, dont il apprécie toute la valeur. M. Kretschmer y définit nettement sa situation par ce passage d'après Ravenstein :
Si l'esprit de Behaim revenait au monde comme celui du père d'Hamlet, et s'il avait pu parcourir sa ville natale de Nuremberg en mai 1907, lorsque les géographes allemands s'y trouvaient réunis, il serait resté pétrifié d'étonnement à la vue du monument érigé en son honneur'^.
» K. Kretschmer, Mitteilung der geographischen Gesellschaft. Mïmchen 1913, p. 524.
- K. Kretschmer, Geograpliisclie Zeitschrlft. Heidelberg 1910, p. 525.
LES OUVRIERS DE LA SCIENCE NAUTIQUE PORTUGAISE
Les matériaux ne font plus défaut pour écrire Thistoire de l'œuvre scientifique de nos marins ; nous avons à nous débattre au contraire contre leur trop grande abondance; et la difficulté d"y faire un choix constitue l'obstacle momentané, mais le seul qui subsiste encore. Il nous manquait la clef du mystère, nous l'avons enfin, qui nous permettra de réunir et de classer les éléments dont on dispose en grand nombre, mais qui sont encore dispersés. Une très grande quantité de documents nautiques éparpillés dans les diverses bibliothèques nationales et étrangères, demandent à être examinés à fond. On s'en est désintéressé, on les a laissés à l'abandon, parce qu'on ignorait leur origine fondamentale, l'œuvre mère, le Règlement de l'astrolabe. Aujourd'hui, chacun de ces manuscrits a sa place marquée dans l'évolution du Règlement; il s'agit de les étudier et d'en extraire l'essence.
Tout d'abord un travail préliminaire s'impose: réunir dans un volume les titres de ces documents, et y ajouter une liste bibliographique aussi complète que possible des œuvres imprimées.
Une fois le catalogue des manuscrits terminé, il ne restera plus qu'à examiner sur place chaque document, pour en apprécier la vraie valeur et en extraire les passages les plus importants.
Ce deuxième travail achevé, on devra faire le triage des notes ainsi recueillies, les placer par ordre chronologique, les faire suivre des éléments trouvés dans les œuvres imprimées, compléter le tout par les résultats déjà connus de mes recherches, et on aura définitivement échafaudé le monument; c'est alors qu'on pourra entreprendre tout à loisir et en parfaite connaissance de cause l'histoire définitive de la science nautique en Portugal.
J'ai signalé dans la série toujours grandissante des Règlements, dans l'Esmeraldo, dans le Livro de Marinharia, dans TArte del Marear de Francisco Faleiro, dans le Règlement des longitudes de Ruy Faleiro (Pigafetta) et dans les œuvres de Pedro Nunes et de D. Joào de Castro, les principaux points de repère qui de loin en loin jalonnent la route à suivre. Mais il nous manque des éléments complémentaires que les manuscrits et les œuvres imprimées doivent nous livrer encore; c'est la dernière étape préparatoire.
J'ai arrêté le rôle de la science nautique portugaise aux premiers travaux de Pedro Nunes (i537) et aux études de D. Joào de Castro (i 538-41), parce que l'œuvre réalisée jusqu'à cette époque est unique en Europe; un pareil ensemble en études nautiques ne se trouve nulle part ailleurs. Après Francisco Faleiro (i535), l'Espagne commence à se réveiller et. à produire ; Alonso de Chaves, Hieronymo de Chaves, Alonso de Santa Cruz, Pedro de Médina entrent en scène, le mouvement s'étend en France et dans les Flandres. Si l'on veut apprécier en toute indépendance et à sa juste valeur le rôle portugais, il faut s'arrêter aux routiers de D. Joào de Castro (i 541) la période culminante de la grande phase créatrice.
Le grand nombre d'ouvrages portugais de la deuxième moitié des XVF et XVIF siècles constituent une source historique des plus importantes.
C'est vers i55o, précisément au début de la débâcle politique du Portugal, que commence la publication d'une surprenante abondance d'ouvrages sur la science nautique. D'abord ce sont les éditions de Pedro Nunes, ensuite, celles de ses élèves et des cosmographes ses successeurs. Les travaux de Baptista Lavanha, Manuel Figueiredo, Mariz Carneiro, Valentim de Sa, Simào d'Oliveira, Luiz Serrào Pimentel et son fils xManuel Pimentel, imprimés entre i595 et 1700, sont tous fort peu connus. C'est un fait aujourd'hui certain que les etTets de la décadence du pays à cette époque, n'ont réussi que lentement à arrêter l'élan scientifique de notre marine. Pour en être convaincu il suffit d'examiner les routiers des trois pilotes, Mesquita Perestrello (iSyS), Aleixo da Motta (vers 161 5) et
Gaspar Ferreira Reimào (i625); ils sont un exemple éloquent de l'orientation scientifique qui les a créés ^ Le nombre et la nature des observations nautiques y sont tels qu'il semble plus que douteux de pouvoir en trouver de pareilles dans le reste de la bibliographie nautique européenne à la même époque. La profusion d'éléments sur la déviation magnétique, fournie par ces routiers explique le travail réalisé chez nous par le jésuite italien Christovào Borro ; il collectionne tous ces éléments, les place sur une carte, et arrive finalement à tracer sa célèbre représentation graphique des lignes d'égale déviation. On constate ainsi que malgré l'Inquisition depuis i536 -, malgré ladomination espagnole de i58oà 1640, malgré la débâcle
' Voir Gabriel Pereira, Roteiros portitgiie^es dos seciilos XVI e XVII. Lisboa 1898.
^ Les forces créatrices et l'élan de l'intellectualité portugaise étaient fatalement condamnés dès les débuts de la tempête religieuse et inquisitoriale. George Buchanan, célèbre professeur écossais, et Diogo de Teive, sont saisis par l'Inquisition en i55o; Patricius Buchanan, Elie Vinet, Fabricius, fuient le pays; tout le Collège des Arts de Coimbra, admirablement organisé par André de Gouveia, s'effondre : c'étaient les signaux d'alarme. Dès ce moment, l'œuvre de destruction bat son plein, et se trouve à son comble 3o ou 40 ans après la mort de Pedro Nunes. Ce qu'est devenue la science portugaise, la liste suivante des persécutions inquisitoriales à l'université de Coimbra le dira mieux que mes propres commentaires :
1616. Dr. Manuel Rodriguez Navarro, professeur de droit, redoutant les poursuites de l'Inquisition, quitte le pays à temps ; il est déchu de sa chaire et ses biens sont confisqués ; on le retrouve plus tard professeur à Bologne et à Naples.
jGi8. Dr. Antonio Gomes, professeur de médecine à l'université, fut emprisonné par l'Inquisition ; libéré, il fut repris, semble-t-il, en i(")27, à Tolède; sa femme fut brûlée dans un autodafé à I .isbonne (3 mai 1624).
1619. Dr. Antonio Homem, professeur de droit canonique à l'université, pris
en 1619, fut garrotté et brûlé au même autodafé à Lisbonne, en 1624.
1620. Dr. André do Avellar, professeur de mathématiques, successeur de Pedro
Nunes, a dû paraître devant l'Inquisition à deux reprises, à l'âge de 74 et 76 ans. Il fut libéré et réhabilité publiquement dans les autodafé.
1625. Dr. Francisco Caldeira, ancien professeur de droit, alors déjà en retraite, fut emprisonné à l'âge de j3 ans et libéré en i632.
1625. Dr. Francisco Vaz de Gouveia, professeur de droit ecclésiastique à l'université, fut emprisonné et soumis trois fois à la torture, puis libéré et réhabilité en i63i.
Theophilo Braoa, Historia da Universidade de Coimbra, 1895, t. 2. Antonio José Teixkira, Antonio Ifomcm e a Inquisiçâo, 1895-1902. Voir aussi GarçÂo Stocki.er, Ensaio historiée, etc., p. i5i.
delà Grande Armada de i588, malgré le brigandage politique et la ruine, le vieil esprit scientifique de la marine portugaise vivait encore sur les vagues de TOcéan, les brises salées lui maintenaient vivante l'orientation que Pedro Nunes et Joào de Castro avaient intensifiée.
J'ai donné récemment, dans une courte revue de 26 pages, les grandes lignes du plan d'ensemble de l'œuvre future, en divisant en chapitres le travail à accomplir. Chacun de ces chapitres sera sans doute grossi par l'apport des études que je viens de signaler. L'objet que j'ai poursuivi dans ma publication (Histoire de la science nautique portugaise, Résumé) n'était autre que de classer plus ou moins chronologiquement chaque chapitre, tracer le plan, constituer le squelette de l'histoire qu'il faut écrire; cela devait suffire pour l'instant. Cet ensemble esquisse à grands traits l'évolution du Règlement de Tastrolabe depuis sa création vers 1485 jusqu'en 1537-1 541. En énumérant, l'un après l'autre, les premières recherches du pôle antarctique, le Règlement de l'étoile polaire, le Règlement du calcul des latitudes par le soleil, celui du chemin parcouru par le navire, les règles pour calculer l'heure de la nuit ou l'heure des marées, les deux premiers Règlements des longitudes; en faisant d'autre part l'historique des observations de la déviation magnétique, le commencement de la graduation des cartes et des besoins de la précision de la cartographie, je fais clairement ressortir les débuts de tous les problèmes, que l'on a retrouvés plus tard chez Nunes et D. Joào de Castro.
J'avais pressenti le besoin d'étudier un peu plus longuement ces mêmes questions, quoique avec les éléments encore incomplets dont je dispose à l'heure actuelle; et cela pour mettre bien en évidence que la marche de la science nautique était plus en retard et plus lente dans la bibliographie espagnole.
Les préoccupations de 1 Espagne qui, en i5o8, dénonçait le
manque de connaissances de sa marine, la fondation de 1 école de pilotes a Séville après le retour de Vespucci du Portugal, l'introduction officielle du Règlement de l'astrolabe imposé à
cette école', les extraits des règlements retrouvés dans les œuvres d'Enciso (éd. 1 5 1 9 et 1 53o) et dans Médina (éd . 1 545) ^ ainsi que dans le Traité de navigation de Pigafetta(i5i9-i523)^; l'œuvre de Francisco Faleiro écrite en espagnol par un pilote portugais et enfin les apports considérables de la marine portugaise en pilotes, cartographes et marins de toutes catégories, dans la réalisation des entreprises coloniales espagnoles, me prouvaient abondamment Tavance notoire des études nautiques portugaises sur celles de TEspagne jusqu'en 1541, époque dont nous nous occupons. Le travail que je projetais dans cette voie n'a plus d'urgence, du moment que la généreuse loyauté de nos voisins a déjà franchement reconnu le bien-fondé de notre cause. Nous sommes par là même, dès à présent, en mesure de poursuivre d'autres problèmes plus pressés, destinés à faire ressortir toute la portée de la science nautique portugaise en Europe et toute l'importance du rôle qu'elle y a joué. C'est ainsi qu'il m'a été possible d'envisager l'unique voie sûre qui doit nous conduire à l'œuvre définitive. Elle se résume à ceci :
1° F^tablir un catalogue des manuscrits nautiques en le complétant par une revue des œuvres imprimées de la bibliographie nautique portugaise.
2° Etudier en détail les chapitres signalés dans mon Résumé^ ayant pour base les nouvelles sources du précédent travail.
J'ai insisté sur ces questions pour mieux répondre à une observation du prof. Wagner au sujet du Résumé que j'ai publié en janvier 19 17, et qu'il qualifie de « kurze Aphorismen und nackte Aufzàhlung von Daten *». Ce travail était uniquement destiné à condenser en quelques pages un plan d'ensemble, dans le simple but de dégager l'essence de mes études précédentes. Mes publications de 191 2 et 1914 montrent
' Bensaudk, Collection fac-similé ig\^, Vol. i, p. 14. - Bensaude, Astron. nautique if^i2, p. i3o-i36. ' Bensaude, Hist. de la Science naut. Résumé 191 7, p. -H. * Wagner, Le. 1917, p. z'Jo.
clairement l'origine des chapitres énumérés sommairement en 1917; ce sont des blocs de granit, matériaux authentiques et résistants du monument à ériger à la gloire du Portugal, dans rhistoire de la navigation européenne. Pour leur donner plus de vie et pour donner un exemple éloquent du travail préparatoire, qu'il faut nécessairement accomplir encore, j'ai établi une liste des auteurs et de leurs travaux, basée principalement sur les Trabalhos naiiticos de Sousa Viterbo. L/abondance des documents cités par le seul Viterbo, nous laisse prévoir à quelle incalculable profusion on en arrivera, lorsque, ensuivant cette même méthode on aura analysé les multiples centaines de manuscrits encore intacts et dispersés partout. On peut ainsi dès maintenant se faire une idée à peu près exacte de la richesse des matériaux, et de Tampleur du terrain à parcourir avant d'avoir épuisé toutes les sources connues.
Les Trabalhos uauticos ont été un des événements les plus importants de l'histoire des découvertes portugaises, depuis les travaux de Santarem. Viterbo ne nous montre point de vastes tableaux d'ensemble; il s'occupe de petits détails, qu'il appuie par des documents inédits qu'il faudrait compter par centaines. Dans sa simplicité presque monotone, son œuvre est un admirable effort, un magnifique exemple de labeur persévérant. Il fait défiler devant nous une véritable légion, sans doute incomplète encore, mais considérable néanmoins, de marins de toutes les catégories, de pilotes, de cartographes, de fabricants d'instruments nautiques, de constructeurs navals, de cosmographes, de mathématiciens, d'astronomes et de savants, tous collaborateurs à la grande œuvre nationale.
11 étudie une totalité de 430 personnages environ, et cela presque exclusivement à l'aide des documents originaux existant à la Torre de Tombo (Archives nationales) et dont il reproduit à quelques exceptions près le texte intégral. Pour chaque figure il apporte un petit fait saillant, un décret royal, un diplôme, une lettre de faveur, une date destinée à la biographie de chacun de ces ouvriers, inconnus pour plus des trois quarts. L'abondance était telle qu'il ne les a pas réunis tous dans un seul ouvrage, et qu'il en est paru malheureuse-
ment dans d'autres publications rares ou d'accès difficile. Par ci, par-là, il cite des noms de pilotes et de cartographes étudiés par Santarem, mais ici une révision rigoureuse de tous les noms d'auteurs cités dans Santarem, Varnhagen, Andrade Corvo, et dans la bibliographie nautique portugaise des XVP et XVIF siècles, s'impose comme un besoin impérieux.
Voici les résultats auxquels je suis arrivé en classant par catégories les 45o figures étudiées ou citées dans les Trabalhos naiiticos^ en laissant sous la rubrique de « marins de diverses catégories », ceux qui par insuffisance de renseignements ne me semblent pas devoir figurer sous les autres rubriques :
Auteurs astronomes, cosmographes, pilotes, etc. . . 83 » cartographes et fabricants d'instruments
nautiques 55
Non-auteurs pilotes i33
» » pilotes « descobridores » 22
Constructeurs navals 83
Voyageurs dans l'intérieur des continents 5
Marins de diverses catégories, non classées .... 69
Total 450
Pour la science nautique et la cartographie ce sont les deux premières catégories qui comptent.
Parmi les 83 figures de la première rubrique il y a : 10 mathématiciens et astronomes, 23 cosmographes et 5o pilotes auteurs. Les pilotes ont déployé une activité remarquable à consigner, dans des routiers, leurs observations et leurs expériences, et c'est dans ces travaux restés inédits dans leur grand nombre qu'il s'agit de rechercher des observations et des essais touchant la nautique. Les uns visaient à la gloire, les autres aux honneurs ou au gain ; voilà ce qui explique la grande abondance de routiers des pilotes portugais. La compétence en science nautique surtout, était la garantie de faveurs royales, de distinctions ou de bénéfices, lorsque ces marins expérimentés allaient offrir leurs services aux autres pays nos compétiteurs. La considération dont les rois entouraient ces rudes marins est
une marque significative de Testime en laquelle ils tenaient leur expérience et leur savoir. J'ai compté dans Viterbo 5o pilotes, ayant des titres de chevalier de S. Thiago, chevalier de l'Ordre du Christ, chevalier de la maison royale, « escudeiro, moço fidalgo », ou d'autres récompenses honorifiques. La preuve de l'empressement jaloux dont on entourait leurs connaissances, ne peut être mieux illustrée que par l'exemple des négociations, que l'on entama avec le cartographe André Homem et ses deux frères, alors en France (i 565). On voulait ou les éloigner ou les faire revenir en Portugal, pour éviter la divulgation des secrets de notre cartographie et de notre navigation ; tous trois imposèrent au roi la condition d'être nommés de la suite royale. En efi^et, on en trouve deux portant, quelques années après, ce titre souhaité. Ces marques d'estime expliquent aussi le nombre d'érudits et de lettrés que l'on trouve parmi les marins ; voici quelques noms que j'ai recueillis jusqu'à présent : Duarte Pacheco, le bachelier Ruy Faleiro et son frère Francisco Faleiro ; maître Joào, médecin de D. Manuel et pilote d'Alvares Cabrai, Pedro Gomes, licencié, Dr. Luiz Xunes, pilote de D. Joâo de Castro et le plus remarquable de tous D. Joào de Castro lui-même. A cette liste, il faut ajouter le cardinal D. Henrique, linfant D. Luiz, frères du roi, et le duc de Bragance, occupés à des études de cosmographie, de cartographie ou d'astronomie.
Chez les cartographes l'activité n'était pas moins intense que parmi les auteurs de routiers. La cartographie était même plus recherchée que la connaissance de la science nautique ou des simples routiers, puisque les pays qui nous faisaient concurrence la payaient à poids d'or. A mesure que le poivre, la cannelle et les produits orientaux se répandent en Europe, l'intensité de la production cartographique augmente. C'est ainsi qu'en i552, il y avait, dans la seule ville de Lisbonne, six ateliers cartographiques occupant un total de 18 cartographes'.
Un chapitre encore bien sommaire, est celui qui a trait à l'enseignement des cartographes, des fabricants d'instruments
' SouzA ViTKRBo: Trab. naut., t. i, p. 6.
et des pilotes. Pour la grande majorité de ces derniers, l'expérience acquise sur la mer pouvait au besoin suffire, mais il n'en allait point de même ni pour les cartographes et fabricants d'instruments nautiques, ni pour des auteurs tels que Duarte Pacheco, Joào de Lisboa, les Reinel, les Faleiro, Les renseignements sont encore bien vagues sur ce point. La première information connue est la déclaration de Duarte Pacheco confirmée par Barros, que les marins ses contemporains, avaient appris à dessiner des cartes et à fabriquer des instruments, avec les élèves de maître Jacomo de Malhorca'. Le renom du cartographe majorquin nous permet de le croire au courant des connaissances nautiques de la Catalogne au XIV" siècle ; on peut ainsi se faire une idée indirecte, de l'étendue probable de son enseignement.
Dans la carte catalane de iSyS, on trouve consignés les rapports entre la lune et les marées, le calcul de l'heure de la nuit d'après l'étoile polaire et les guardas, la détermination de l'heure de marée haute dans les ports, et de plus il y a des planches consacrées à la cosmographie et au système de Ptolémée '. D'autre part, on sait que Raymond Lulle avait écrit vers 1272, un Arte de navegar, et dessiné un astrolabe destiné au calcul de l'heure de la nuit en mer dans son Avbol hunianal ; dans YArbol ciiestional il traite de l'étoile polaire, de la boussole, des instruments et de la carte nautiques, de même que de la façon de mesurer les distances en mer. Dans la bibliothèque du roi D. Martin (m. 1410), il existait un Libro sobre la carta de uavegar ; Qw^n^ dans les Siete partidas du roi Alphonse, il y a une loi sur l'examen des pilotes concernant les matières suivantes : les vents, les courants, la manière d'entrer et de sortir des ports, connaissance des côtes, expérience nautique, etc. ^.
On a dans cette énumération une première base permettant de juger des connaissances répandues par les élèves de
' Bknsaudk: Astron. nautique, p. 99.
- Bensauue, Astron. naiit., p. 99.
^ Navarrete : Dissertation sobre la historia de la naulica, i84i'», p. 4»), 5o, 1*4-
maître Jacomo à la génération de Bartholomeu Dias, Duarte Pacheco, Pedro d'Alemquer, Diogo Cào, Joào de Santarem, Pero Escolar, Alvaro Esteves, etc. Il se passe un très long temps où Ton est sans autres détails à ce sujet ; puis, vers 1 563 seulement, on trouve des notices sur une chaire des sciences nautiques pour renseignement des pilotes et cartographes, et des mentions formelles de Texamen.
Le différend entre le Portugal et TEspagne à propos des Moluques a éminemment contribué à développer les études cartographiques et à donner toute sa valeur à la détermination des longitudes. Il suffit pour s'en convaincre de voir dans Viterbo le nombre de savants, de cosmographes et de pilotes se consacrer à l'étude de ces questions, et le duc de Bragance lui-même s'y intéresser. Ainsi il écrivait au roi vers 1524:
« Les cartes nautiques sont fausses de mille manières ; une des erreurs que l'on ne peut corriger d'aucune façon, est causée par la différence existant entre la surface plane et la sphère ^ »
Les plaintes de Pedro Nunes et de D. Joào de Castro, sur l'ignorance et l'arrogance des pilotes, ne peuvent pas être prises à la lettre; elles n'ont qu" une importance relative. On pressentait le besoin de pousser plus loin encore qu'on ne lavait lait l'enseignement théorique; cela ne change en rien le fait réel et palpable à savoir que la marine portugaise est celle qui a le plus produit jusque-là en matières scientifiques et cartographiques ; et que c'est en Portugal que l'Espagne et les autres nations, nos compétitrices venaient chercher des pilotes, des cartes et nos cartographes.
De très gros intérêts étaient en jeu, et c'était la science nautique qui en était le véritable ressort. La cour suit ces problèmes de près et se met en tête du mouvement scientifique. En 1524 le duc de Bragance s'occupe de la correction de la cartographie ; en 1 529 Pedro Nunes, devenu cosmogi aphe du royaume, en est saisi comme l'autorité suprême; en i533
* SouzA Viterbo: Trabalhos nauticos. t. i, p. 107
on le retrouve expliquant à son élève le cardinal D. Henrique la façon de calculer les latitudes à toute heure de la journée' ; plus tard c'est l'infant D. Luiz, un autre frère de D. Joào III, qui communique ses observations nautiques à D. Joào de Castro-; tout cela n'est que le reflet des discussions sur la possession des Moluques. C'est à ce moment que Texactitude des cartes s'est imposée comme un besoin des plus impérieux. L'essai chronologique suivant a uniquement pour objet d'établir un premier relevé général du domaine de la science nautique portugaise; et j'insiste particulièrement sur le fait qu'il s'agit d'une esquisse entreprise à un moment défavorable, sans avoir été à même de recourir aux abondantes sources de notre bibliographie. Cette liste doit forcément contenir des lacunes ou même des erreurs, vu l'impossibilité momentanée de vérifier les nombreuses citations. En faisant ce résumé, je disposais uniquement des livres de Sousa Viterbo, Guimaràes, Vasconcellos -^ et de mes propres notes.
' Pedro Nunes: 7 ratado da Sphera. (Fac-similé) Vol. 5, p. i58.
^ SouzA Viterbo: Trabalhos Nauticos, t. i,p. Gf)\ d'après Freire d'An- DRADE : Vida de D. Joâo de Castro, i833.
^ M. Vasconcellos a bien voulu écrire son petit résumé Subsidios para a historia da Cartographia Ii9i5) à la suite des éclaircissements que je lui avais demandés. L'illustre secrétaire de la Société de Géographie de Lisbonne, l'un des plus compétents en la matière, m'a donné d'abondantes preuves du vif intérêt qu'il porte à mes recherches; je tiens à lui témoigner publiquement ma gratitude, de même qu'aux professeurs Gomes Teixeira et Mira Fernandes, ainsi qu'à M. R. Guimaràes pour des extraits concernant la courbe loxodromique.
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I. COSMOGRAPHES, ASTRONOMES, PILOTES, etc
phase préparatoire
1279-1325. D. DiNiz. Promoteur des sciences au Portugal. Fondation de l'université de Lisbonne en 1290.
1309-1327. Code astronomique en portugais existant à Madrid. Fragments des tables astronomiques de Prophatius ? (Montpellier) voir l'annexe n« i.
1418. Débuts des travaux maritimes de D. Henrique à Lagos '. Engagement de maitre Jacomo de Malhorca, date incertaine 1412 (.').
1431. D. Henrique institue un cours d'astronomie à Lisbonne. B.S.G.L. 1890,
1434- 1449. Maître Guedei.ha astrologue.
Médecin de D. Duarte et de D. Affonso V. Ses observations astrono-
* D'après les recherches de Brito Rebello, le mot Sagres ne devait pas figurer dans les débuts de l'activité nautique de l'Infant. C'est L.agos qui en est le véritable siège. Sagres n'entre en ligne de compte que plus tard. (Brito Rebello, O Occidente, 1894, n" 548).
nomiques (V. i36). Voir l'épisode du couronnement de D. Duarte (B. 46). Serait-il l'auteur de l'horoscope de D. Henrique publié par Azurara? (B. .'^71.
1435-1450. Cadamosto fait des observations astronomiques dans les régions du pôle antarctique par ordre de D. Henrique (B. 145). Bibliographie : i. La prima naviga^ione per l'Oceano aile terre de negri délia Bassa Etiopia, éd. 1 507, Venise; 2. Traduction anglaise parH.Yule Oldman, Hakluyt Society, Londres ; 3. Navegaçoés de Liti^ de Cadamosto a que se ajuntou a viagem de Pedro de Cintra (1460) capitâo Portugue^ C. d. N., t. 2; 4. Die Reisen des Venetianers Alvise da Ca da Mosto (1455-1456), J. Rackel, 1898, Nûrnberg.
av. 14(10. Infant D. Henrique (n. 1894, m. 1460).
Selon Gallardo lEnsaio de una biblioteca), il serait l'auteur d'un livre intitulé: Le secret des secrets de l'astrologie (voir l'annexe n° i).
V. i53 ; B. reg
1462. DiOGO GoMEs enregistre l'usage du quadrant et de la carte nautique dans la navigation. La carte nautique sert de référence dans la concession de deux îles données à Jo.\o de Vogada. B. 106; V. H 283.
Diogo Gomes, De prima inventione Guineae (Val. Fernandes), trad. portugaise Gabriel Pereira, B. S. G. L. 1898, p. 267.
1471. Traversée de l'équateur : JoÂo de Santarem, Pedro Escolar, Alvaro
ESTEVES.
1474. D. Jo.\o II, encore prince roval, est chargé de l'administration coloniale.
1481-1496. Maître José Vizinho, médecin et astrologue dans l'entourage de la cour avant 1481 .
av. 1485. Création du Règlement de l'astrolabe, dont on doit regarder comme les principaux collaborateurs: maître José Vizinho, médecin et astronome, élève de Zacuto, maître Rodrigo (les deux médecins de D. Joâo H I el D. Dioto d'Ortiz (espagnol), évêque de Vizeu. Vestiges de tables nautiques de 1484, dans les tables nautiques du Règlement d'Evora (Pereira da Silvai.
1485. Retour de José Vizinho, expédition astronomique en Guinée. B. 107.
1487-88. Voyage de Bautholo.meu Dias, pilote Pkro d'Ai.kmquer. Calcul des latitudes au (^ap de Bonne-Espérance. D'après Santarem, il existe des références à ces calculs dans un ms. à Paris. V. 80; B. 108.
1487. Maître Moyses.
Collaborateur de maître Rodrigo et de D. Diogo d'Ortiz à dessiner la mappemonde * pour le voyage de Covilhâ. V, H 240.
1493- 1497. .Al.VAKO DA TORRE.
Prédicateur de D. Joâo II (m. 1495) et de D. Manuel ; traducteur de la lettre de Monetarius datée de 1493 (14 juillet). V. 3oo ; B. 194.
1493-1497. Abraham Zacuto, espagnol astronome.
Professeur i\ Salamanque jusqu'en 1492, devenu ensuite astronome de D. Joâo II et plus tard de D. Manuel, Zacuto a dû quitter le Portugal vers 1497, date de l'expulsion des Juifs. Viterbo reproduit les deux documents suivants :
Lettre de D. J o âo II, 1493, 9 juin ; ordre de payement de « dez espadins d'ouro » à Rabi Abraham, estrolico ; accompagné du reçu de Zacuto en hébreu.
Lettre de D. Joâo III, i 3 3 o, 19 mai ; en faveur de Pero Anes, gendre de Rabi Abraham Çacuto. V. 326; V. II 285.
1496. Impression de l'Almanach perpetuum de Zacuto à Leiria. Traduction de José Vizinho en latin, et des Canons en espagnol.
Evolution du Règlement.
1497-1499. Premier voyage des Indes par Vasco de Gama ; calculs des latitudes à la baie de Santa Helena manquent. Marins de Vasco de Gama cités par Viterbo :
Bartholomeu Dias, Pero d"Alemquer, Pero Escolar, Nicolao Coelho, Alvaro Braga (Alvaro Velho ?), Atfonso Gonçalves. Joâo de Coimbra, Diogo Dias, Gonçalo Pires, Joâo de Sa, Pero Vaz, Affonso de Selas, Fernâo Martins, Berrio, Simâo Rodrigues, Gonçalo Alvarez, Pero Anes (?), Joâo de Lisboa (?). V. 62, 208, 249, 283, 309 ; V. Il, 253.
1497-1502. Alvaro Braga.
Marin de l'expédition de Gama et auteur présumé du Routier de ce voyage. Roteiro da viagem de Vasco da Gama, 2© éd., 1861. V. 62.
Voir Ravenstein, Journal of the first voyage of Vasco da Gama, London, 1898 ; F. Hûmmerich, Quellenuntersuchung ^iir ersten Indiafahrt, Mùnchen, 1897.
1499- i5o5. Gaspar da India marin.
Personnage expérimenté en matières nautiques, juif polonais trouvé par Vasco da Gama aux Indes. Il vient avec Gama au Portugal et retourne avec Alvares Cabrai. Gaspar da Gama ou da India est longuement traité par Barros id. r, 1. 4. c. 1 1 : 1. 3, c. 7) par Gaspar Correia it. i, p. 119, 123, 149, 2091. Voir Cartas de Affonso de Albuquerque, t. 2, p. 371. Sur ses connaissances nautiques, voir Kayserling, Columbus (New-York, 1894, p. II 3). V. II 197.
i5oo-i5o5. Lettre de D. Manuel aux rois d'Espagne «Des observations faites par les marins, on a reconnu le pôle antarctique, le Canopo et de nombreuses figures d'étoiles; observations qu'ils m"ont rapportées. « B. 146.
■i5i3. Maître Joâo pilote cosmographe.
Médecin de D. Manuel, pilote d'Alvares Cabrai, auteur d'une lettre au roi contenant le calcul des latitudes à Porto Seguro et les premières observations connues sur le pôle antarctique.
Navesacâo de Pedro Alvarez Cabrai escripta por iim piloto portugue:; " ' C. d. N. t. 2.
I DOO-
Maître Joâo est peut-être le même que maître Jo.\o Faras, espagnol, médecin et traducteur de la Géographie de Pomponius Mêla en espagnol (ms. Ajuda, Lisbonne). B. 252; V. 168; V. II, 285.
i5oi-i 304. Deux expéditions portugaises en Amérique du sud i^o» 1. s.)- G o n çalo Coelho i5oi, Fernâo Noronha i5o3. Observations sur le pôle antarctique connues par les lettres de Vespucci: Navarrete, t. 3, p. 274; G. d. N., t. 2 (Soderini) ; Raccolta Golombiana, Parte III, vol. II ; Lettre de Vespucci imp. i5o5, De Ora antarctica fer regem Portugallie prtdem inuenta; rep. fac-similé de Eugénie do Ganto,
i5o2, Valentim Fernandes,
Traduction portugaise de Marco Polo et du récit de Nicolo
Conti.
Marco Polo. Ho liiiro de Xicolao Veneto. O trabalho de hiin genoues das
dilas terras, imp. Lisboa, i5o2. G. 470.
i5o5. Pero Fernandes Tinoco pilote.
Lettres à D. Manuel touchant des observations du soleil (calcul des latitudes) pendant le voyage de Lisbonne au\ Indes. L'auteur écrit un journal du voyage à Narsinga*.
Les lettres du i3 et 21 novembre i5o5 se trouvent reproduites dans Cartas d'Affonso d'Albuquerque, vol. 2. V. II, 276.
i5o5-i54i. Pkdro Affonso d"Aguiar pilote cosmographe.
Un des délègues portugais au Congrès de Badajoz (1524). V. ig.
i5o6-i5o8. JoÂo DE LisBOA et Pero Anes pilotes.
Observations du pôle antarctique à Gochim. Création du Règlement de la Croix du Sud. V. 39; B. his. 16.
1507. Vai.enti.m Feknandes. De 1494 à i5i8?en Portugal.
Le célèbre ms. de cet auteur, existant à Munich et dont la Bibl. Nac. Lisb. possède une copie, contient des Routiers portugais, à vérifier sur des détails d'intérêt pour la science nautique : Este livra he de rotear (Portugal, Madeira, Açores Guinée), ms. p. 292-307. Roteiro do Castello de S. Jorge {Wxm), ms. p. 3o8-3i5.
i3o8. V^espucci introduit le Règlement de l'astrolabe dans la marine espagnole (Kcole de pilotes de Séville). Navarrete, t. 3, 299.
B. reg. 14.
I 5o8. DioGo Lopes DR Seqi;em(a 1 1499-1 524) pilote cosmographe.
Chargé d'un voyage de reconnaissance à Madagascar*. Marin expérimenté ayant fait partie de la Junta de Badajoz (1524). Gouverneur de la Mina. i5o3, poste où nous trouvons aussi Duarte Pacheco; observa à la mer des Indes une éclipse citée dans le mémoire du duc de Bragance (i324). V. II 211-
vers I .^09. Regimento do estrolabio e do quadrante. — Tratado da spera,
la plus ancienne traduction portugaise de la Sphère de Sacrobosco, imprimé vers 1309. Exemplaire de Munich.
B. coll., vol. I.
Imprimé à Lisbonne par Herman de (2ampos, imprimeur à Setubal, en i3o9 et plus tard, jusqu'en i5i8, à Lisbonne. Otte édition, la plus ancienne connue du Règlement, est probablement la deuxième. L>. 108,
i5ii. Manuel Fragoso.
Auteur d'un routier * du voyage à la cour de Siam, où il fut envoyé en ambassade par AflTonso d'Albuquerque en i3ii. V. II, ig6
i3ii. DuARTE Fernandes pilotc.
Auteur d'un routier du Brésil, Livro da naii Bertoa, imprimé par Varnhagen dans le Diario da navegaçào de P. Lopes de Sousa (éd. 1839 et 1867). Existe en ms. à la Torre do Tombo, Lisbonne. V. 99.
i5i2. Jo.vo Anriques et son fils pilotes.
Marins portugais au service de TEspagne. Joâo Anriques avait été choisi comme piloto mor de l'expédition de Dias Solis à Malacca (i5i2i. L'ambassadeur portugais écrivait à D. Manuel : Anriques dit qu'il sait plus du calcul des latitudes (alturas) que Joâo Dias. Lui et son fils prétendent démontrer que Malacca se trouve dans la démarcation espagnole.
V. II, 112, 273; B. reg. i
i5i2. m. i5i6. JoÂo Dl\s de Solis pilote.
Le plus remarquable marin portugais au service de l'Espagne avant Magalhâes et ses compagnons. Piloto mayor successeur de Vespucci, il proposa à l'Espagne une expédition à Malacca (i5i2) qui, selon lui, devait se trouver dans la démarcation espagnole. C'était le prélude de la question des Moluques, cette fois enrayée. Viterbo publie trois lettres de l'ambassadeur portugais en Espagne (août, sept., nov. i5i2), rendant compte de ses démarches infructueuses pour faire revenir Solis et son frère au Portugal. Viterbo faisait erreur en prenant Solis pour un Espagnol. B. reg. 14; V. II, 112, 273; B. 285.
i5i4-i5i5. Estevam Rodrigues Berrio et Joao Rodrigues .... pilotes. Les deux sont chargés d'une mission nautique au Rio Mamora, voir leurs instructions reproduites par Viterbo. On trouvera de nombreux marins de la famile Berrio, chargés de missions identiques en i5o7 et i5i3. V. 5 1-60.
i5i4. Joào de Lisboa, m. i52(j pilote cartographe.
Auteur du Tratado da Agulha de Marear, 15 14 (Livro de Marinharia).
Il était déjà en i3i8 un pilote expérimenté, puisque, à cette date, une pension lui fut accordée, en considération de ses services à la navigation. Nommé patrâo da navegaçào da India en i52i (successeur de Gonçalo Alvarez, un des pilotes de Vasco de Gama), et patrâo mor da navegaçào da India en i525, Lisboa eut pour successeur à ce poste en i526 Fernando Aflfonso. Il établit aux Indes, en collaboration avec le pilote Pero Anes, le Règlement de la Croix du Sud. Son Traité de la boussole, contient le plus ancien Règlement des longitudes (basé sur la déviation). Le ms. original du Livro de Marinharia (bibi. du duc de Palmella, Lisbonne) contient 19 cartes nautiques.
B. 125; V. 187; Vas. 14.
i5i7-i522. RuY Falkiro, bachelier cosmographe.
Comparse de Magalhâes dans les offres faites à l'Espagne à propos du célèbre vovage. Auteur du Règlement des longitudes dont Maga-
Ihâes s'est servi, connu uniquement par l'extrait qu'en donne Pigafetta. V. 95; B. liist. 54-59; B. i63.
Barros écrit: «Un Règlement des longitudes en 3o chapitres dont le quatrième traite des conjonctions et oppositions de la lune et des planètes, chose facile et certaine ». Barros, d. 3, 1. 5, c. 10.
Le Regimento para observar la longitud en la mar (Francesco Faleiio?) imprimé à Séville en i535 (?) indiqué par Huinboldt, est un livre inconnu. B. i63.
F.n dehors de ses études astronomiques, Ruy Faleiro a travaillé aux préparatifs du voyage, aux cartes et aux instruments nautiques. il livra à l'escadre i3 cartes nautiques, i astrolabe et 6 quadrants en bois (instruments faits par lui-même) et 4 boussoles ; Navarrete, t. 4-162.
i5i7-i535. Francisco Faleiro pilote cosmographe.
Compagnon de Magalhâes dé 017 à oig en Espagne, frère de Ruv Faleiro ; désigné pour être le capitaine d'un des vaisseaux de l'expédition ; resté à Séville avec son frère (iSig). Auteur du Traité Arte del marear (B. .coll. vol. 4), œuvre écrite en espagnol et approuvée en 1532 par le D'' Salaya de Salamanque. V. 95,
1518. VaI.ENTIM FeRN ANDES.
Première éd. du Reportorio dos Tempos contenant le Règlement d'Evora, et des tables nautiques extraites de Zacuto par maître Gaspar Nicolas. Le Règlement se retrouve dans les 11 éditions du Reportorio (i5i8 à 1574). Sûrement Valentim Fernandes a été au Portugal de 1493 à i5i8.
Voir sur les éditions du Reportorio l'étude de Xavier da Cunha, Noticia de inn precioso livra da Bibliotheca Nacional de Lisboa (édition i552) dans O Instituto 1888, Setembro,
i5i8-i54i. Gaspar Nicolas mathématicien.
Auteur d'un traité d'arithmétique imprimé à Lisbonne en i5i9, il est cité par Valentim Fernandes comme ayant extrait de Zacuto les tables nautiques que celui-ci avait ajoutées à son Reportorio dos Tempos ( irc éd. 1 5 18), une partie des tables du Règlement d'Evora. V. 220; G. 175. Voir Tito de Noronha, A imprensa portiigue^a, etc., 1874, Porto.
1519. Départ de Fern.Âo de Magalh.Âes. Il a pour collaborateurs portugaise Séville: Ruy Faleiro, Francisco Faleiro, Diogo Ribeiro, Pedro et Jorge Reinel ; et pour compagnons de voyage nombre de marins portugais, Viterbo étudie les suivants : Joâo Baptistu, Duarte Barbosa, Joao Carvalho, pilote, Estevâo Gomes, pilote, et Alvaro de Mesquita.
A propos de documents sur Magalhâes, il faut, avant tout, consulter Navarrete. On en trouve une abondance dans les tomes 3 et 4 de sa Collection.
Roteiroda viagem de Fernam de Magalhâes. C. d. N., t. 4.
Diario de i-'rancisco Albo. Navarrete, t. 4, no 32.
Ant. Pigafetla : Primo viaggio intorno al globo, etc. C. Amorctti, Milano,
Lord Stanley of Aldernay, Voyage round the world by Magellan, London. 1874.
Diego de Barros Arana dans Vida y viajes de Hernando de Magallanes (Santiago de Chili, 1864) dit avoir examiné à Madrid le document suivant que je crois inédit, appartenant alors à Paschoal Gayangos : Descripcion de los reinos, costas, piiertos e islas que fiai en el mar de la India oriental, etc.; compuesto por Fernando de Magallanes, piloto portugue^ que lo vio i anduvo todo. Voir: Vida e viagens de Fernâo de Magalhâes, trad. portug. de Barros Arana par F. M. Villas-Boas, Lisboa, 1881, p. 21. On trouve dans ce livre, p. 184, la lettre de Sebastiâo Alvares à D. Manuel, juillet i5ig.
Voir sur la bibliographie de Magalhâes lé beau livre de O. Kœlliker (Zurichi, Die erste Erdumseglung durch Fernando de Magalhanes, 1908.
v. i520. Antonio Dias (Sumatra) pilote.
Auteur d'un routier et de divers écrits sur la navigation, cité par le cosmographe Godinho Heredia. Dias aurait été un des premiers pilotes avant navigué sur la côte occidentale de Tile de Sumatra. V. 80.
1 520-1 532. SimÂo d'Alcaçova Sotomayor cosmographe.
Il était aux Indes en i52o, et à son retour il se mit au service de l'Espagne jusqu'en i532 environ. Proposé par l'Espagne pour le congrès de Badajoz (1524), il fut refusé comme étant Portugais. V. 28.
av. i52i. André Pires. . . • pilote.
Traité de navigation par André Pirez, pilote du roi D. Manuel de Portugal Ms. portugais, Bibl. Nat., Paris.
Cat. Morel-Fatio, p. 324.
Voir Varnhagen, Examen de quelques points, p. 44 et V. 247.
av. i52i. DuARTE Pacheco Pereira (n. 1450, m. i533). pilote cosmographe. Auteur de l'Esmeraldo de situ orbis, contientS chapitres sur la science nautique et une liste des latitudes. Commande une expédition en Afrique en 1487 : un des délégués portugais au Traité de Tordesilhas 1494; voyage au Brésil en 1497; revient des Indes et finit son activité comme marin en i5o5 ; il écrit son livre Esmeraldo entre i5o5 et i52i. V. 237, 339.
av. i523. Manuei. Godinho pilote.
Luiz do Rego, en décrivant une carte des Moluques qu'il avait faite, parle d'un ancien routier des Moluques • de Manuel Godinho (antigo, coando vierâo os castelhanos a Molucoi. V. 256: V. Il 201,
i523. Frei Antonio de Beja.
Auteur d'un livre combattant les jugements des astrologues. Contra os jui^os dos astrologos, imprimé en i523 à Lisbonne. Voir dans Guimarâes les titres de 42 œuvres astrologiques. G. 388.
av. i523. Bernardo Pires, m. av. 1543 pilote cosmographe.
Qualifié de piloto mor par D. Joao de Castro (i538l. En i523, au service de l'Espagne, il figure l'année suivante comme représentant portugais a Badajoz;"observa une éclipse aux Moluques, citée dans le mémoire du duc de Bragance I1524). Voir la correspondance royale pour taire
revenir de l'Espagne les quatre pilotes portugais Bernardo Pires, Estevâo Gomes, Alvaro de Mesquita et Joâo Rodrigues Mausinho (lettre du 3 mars i523|. V. 128,248.
Navarrete cite Joâo Rodrigues de Mafra, pilote portugais du navire S. Antonio de l'escadre de Magalhâes, peut-être le même que Joâo Rodrigues Mausinho.
1524. Mémoire du duc de Bragance sur la démarcation des Molu-
ques et les erreurs de la cartographie (voir le 2e chapitre à suivre). 1524. JuxNTA [JE Badajoz : Congrès des Moluques.
I.e Portugal fut représenté par trois astronomes, trois lettrés et trois
marins.
Lettrés: Antonio d'Azevedo Coutinho ; D' Francisco Cardoso; D'- Gas-
par Vaz.
Astronomes: Francisco de Mello ; D'' Thomas de Torres ; Simào Fer-
nandes.
Marins: Diogo Lopes de Sequeira ; Pero Afonso d'Aguiar : Bernardo
Pires.
Parmi les représentants de l'Espagne, il y avait: Ferdinand Colon;
l'astrologue Alcarraz lancien collègue de Francisco de Mello à Paris).
Sancho de Salaya (prof, à Salamanque, qui examina le livre de F. Faleiro,
i532) l'astrologue Frei Tomâs Durâo. Sébastian Cabot, piloto mayor ;
Juan Vespucci, Alonso de Chaves, cosmographe (en i528, piloto mayor)
et Pedro de Médina (adjoint). Parmi les Portugais proposés par l'Espagne et refusés comme suspects, on compte Simao d'Alcaçova et
Estevâo Gomes.
Documents espagnols sur la Junta : Navarrete, t. 4, 326 et suivantes.
Mémoire des astronomes espagnols (3i mai 1524), Navarrete, t. 4, 332.
V. 20, 264; V. II 211, 214; B
1324. Francisco DE Mei.i.o mathématicien cosmographe.
Un des délégués portugais à Badajoz, dont les lettres au roi, concernant les travaux de la Junta, abondent en détails intéressants (erreurs de la cartographie, calcul des longitudes par les éclipses, etc.).
1324-1340. SiMÂo P'ernandes cosmographe.
Il figure comme astronome au Congrès de Badajoz et fut chargé, selon Gil Vicente, d'examiner les offres d'instruments nautiques, faites au roi par le pharmacien espagnol Filippe de Guilhem ; il aurait dénoncé ces instruments comme erronés. V. io5.
i323-i33o. AvREs Fernandes et Manuki. Alvares pilotes.
Auteurs d'observations astronomiques (?i mentionnées par Santarem et existant en ms. à la Bibl. Nationale de Paris (Santarem, Recherches, p. 99). Alvares, V. 3j ; Fernandes, V. 98.
I 32Ô-I 327. Frei JoÂo Cf.ARO cosmographe.
Espagnol ayant été aux Indes au service du Portugal, il étudia la question des Moluques et enseigna la cosmographie à Diogo Botelho lie cartographe .-'). Claro est cité par Navarrete et par Gaspar Correia. V. 70.
1527. Pedro Gomes, licencié.
Est cité par le pilote Sebastiâo Gomes, chevalier de la maison royale, comme un marin des plus expérimentés. V. i33, 291.
i53o-i533. Pedro Lopes de Sousa pilote.
Frère de Martin Affonso de Sousa, et auteur du journal du voyage au Rio da Prata, i33o-i533: Diario da Navegaçâo, imprimé parVarnhagen (!'■•; éd. 1839 ; 4me 1867). V. 191.
i53 i-i533. Jo.\o Afonso Frangez .* pilote.
Au service de la France (voyage à la côte de Malaguetai, probablement le même que Jean Alfonse Sainctongeois, auteur d'un traité : La cosmographie avec l'Espère et Régime du soleil et du nord, imprimé en 044, dans lequel le prof. Gallois a trouvé les tables nautiques du Règlement d'Evora (Gallois. Annales de Géographie, 1914, no i3o). Afonso Francez est l'auteur d'un petit routier en portugais imprimé en 1884. V. 16.
Teixeira d'Aragâo cite le livre suivant : Voyages aventureux du capitaine Jean Alphonse Saintongeois, imp. i55q, Aragâo, Brève Noticia, etc., p. II, Mem. d. Acad. 1892.
av. 1537 (?) RiîGLEMENT DE WoLFENBÛTTEL, ms. portugais relié au volume du Traité de la sphère de Pedro Nunes, exemplaire de la Bibl. de Wolfenbùttel. Voir p. 37. B. his. 25.
1537. Pedro Nunes (n. i5o2, m. ^78) cosmograpko mor.
Médecin, professeur à l'université de Lisbonne et après à celle de
Coimbra.
1537. Traité de la sphère ; études sur les règlements nautiques et sur
les erreurs de la cartographie.
1529 (16 nov.), cosmographe du royaume.
1529 à i537 à l'université de Lisbonne.
1334. Traité de certas duvidas : bases de la découverte de la courbe
loxodromique.
i338 à i344 en Espagne (Salamarque, Alcalâ).
1344 a i362 Professeur à l'université de Coimbra.
1547. Cosmographo mor.
i562 à 1572. En retraite à Coimbra.
1372. Auprès de la cour à Lisbonne, m. 1378 à Coimbra (?). On ignore
la date à laquelle fut installée la chaire de Pedro Nunes où il enseigne
la science nautique aux pilotes et cartographes. En i5f33, il était leur
examinateur ipremière date connue). Cette chaire ne serait-elle pas du
règne de D. Joào III, dont la création fut provoquée par les questions
scientifiques des Moluques r Voir Guimarâes, Sur la vie et l'œuvre de
Pedro Nunes. Coimbra, 190. ^- --•'•
i53S-ib4i. D. Joào de Castro pilote cosmographe.
Observations nautiques dans ses trois Routiers.
La lettre du 3 août i338, adressée de Moçambique au roi D. Joao III, laisse entrevoir l'esprit scientifique qui dirigeait son voyage. On y ht : «Je me suis efforcé de comprendre minutieusement la variation de la boussole, cause de tant de plaintes de la part des pilotes : j'atlirme à Votre Altesse que l'on n'a pas su jusqu'à présent les secrets que j'ai dccou-
verls à cet égard, et qui sont d'une importance capitale pour les différends concernant le partage du monde, entre Votre Altesse et l'empereur».
. L'auteur ajoute avoir vérifié la longitude du Brésil au Cap de Bonne- Espérance, avoir essayé la détermination de l'altitude polaire à toute heure de la journée ; pris des notes sur les courants maritimes ; étudié la régularité des vents pouvant faciliter le voyage des Indes à toute époque de l'année ; observé les oiseaux, les poissons et les algues maritimes utiles à la reconnaissance de^ côtes ; corrigé des cartes ayant des latitudes erronées, et observé avec grand soin les éclipses de la lune. Séparation du calcul des longitudes du phénomène de la déviation magnétique (1538).
Les routiers de D. Joâo de Castro sont;
1. Roteiro de Lisboa a Goa, i538, Annotado por J. de Andrade Corvo, <I^isboa, 1882. Premier voyage de D. Joâo de Castro. G. 5oG.
2. Primeiro roteiro da costa da India desde Goa a Diii, 1 53809, publicado por Diogo Kopke, Porto, 1843. (Ms. 8o33, Bibl. Nac. Lisbonne )
3. Roteiro em que se contem a viagem que fi^eram os portugue^es no anno de i54i de Goa a Sue:; ; Roteiro do mar Roxo, Paris, i833, publié par A. Nunes de Carvalho d'après un Ms. au British Muséum.
Un autre Ms. loriginalr) existant à la Bibl. du Duc de Palmella contient 17 cartes nautiques.
Ce routier fut publié en anglais dans Pilgrims de Purchas, Londres, 1623, et en français par Prévost, Histoire générale des voyages.
G. 495 ; V. 6() ; Vas. i 5.
Vers I 338- 1339. Infant D. Luiz (m. i356).
Lettre de l'infant à D. Joâo de Castro sur ses observations nautiques, publiée dans Vida de D. Joâo de Castro, par J. Freire d'Andrade, éd. i835 Lisbonne. V. 66.
i538. D"- Luiz NuNRS pilote.
Un des savants compagnons de D. Joâo de Castro et son ci^llaborateur à des observations astronomiques, voir Roteiro de Lisboa a Goa, p. 74.
1339-43. D' .Antonio Luiz prof, à Coimbra.
Auteur du livre De occultis proprielatibus, éd. 1340 et i343, contenant de remarquables observations sur le problème de l'attraction des corps.
1342- 1372. D' Antonio Ontiveros M.\i.r)ON.\rjo cosmographe.
Médecin et astrologue espagnol. Auteur de deux traités concernant la navigation, imprimés en 1348 ii Lisbonne*. Il étudia la question des Moluques. V. 199.
1344. Jean Alkonse ije Saintonge . . cosmographe.
Auteur de : La Cosmographie avec l'Espère et Régime du soleil et du Nord limp, en 13441, dont les tables nautiques sont celles du règlement d'Evora (voir Joâo Afonso Francez, i53i). Les mois régime du soleil, tic, semblent indiquer l'origine portugaise de ce livre.
1 545-1 571. FernÂo d'Oi.iveira.
Célèbre constructeur naval, auteur du Ltvro da Fcibrica das naos : ms. à la Bibl. Nacionale de Lisbonne. Voir Lopes de Mendonça, Estudos sobre navios portugiie^es do secitlo i5 e 16; Lopes de Mendonça, O padre Fernando d'Oliveira e a sua obra nautica. V. 23 1 ; V. 11, 77.
1546-1576. Manuel de Mesquita Perestrello ... pilote.
Auteur d'un routier daté de 075 existant à la Bibl. d'Evora, en manuscrit ( "03)- Selon Guimarâes iG. 418), il aurait été réimprimé dans Manuel Pimentel, Arte pratica de Navegar, éd. 1(199, ^^ éditions suivantes. Viterbo écrit que ce routier se trouve dans les éditions 1681 (p. 394) et 1746 (p. 446). Il indique, d'après Barbosa Machado, le titre du Ms. original de la Bibl. d'Evora :
Roteiro dos portos, derrotas, alturas, cabos, conhecenças. resguardos e sondas que ha per toda a costa desde Cabo de boa esperança. cité 0 das Correntes. (daté i575). V. II, 236.
Manuel de Mesquita a été chargé par D. Sebastiâo, avant 1 575, d'étudier la côte orientale de l'Afrique : son routier fut iraduit en français et publié dans la collection Mannevillette — Neptune Oriental (v. Herculano e Castello de Paiva — Roteiro de Vasco da Gama, 1861, p. 145). Selon la déclaration de ces auteurs, Manuel Pimentel n'aurait publié que le résumé du Routier de Perestrello, dont ils avaient examiné une copie à la Bibl. de Porto. Voir sur Perestrello. B. S. G. L. 1890-339.
1549. DiOGO iJacobus) de Sa marin.
De 7iavigationi libri très, imp. Paris, 049.
Ce livre est, parait-il, consacré à une contestation et dépréciation des écrits de Pedro Nunes, il n'est probablement pas étranger aux querelles entre la famille Sa de Coimbra et la fille de Nunes (Dama da cutilada). Un examen de ce livre pourrait peut-être éclaircir quelques points historiques intéressants. C. 412.
av. i55o. D»" Luiz Mendes cosmographe.
Médecin cité par Gil Vicente comme ayant étudie le problème des longitudes. « Praticàmos alli o Leste e o Oeste e o Brazi. » V. 217.
1554. Fr- N. Coei.ho do Amaral. Chronologia seu ratio temporum, Coimbra, 1554; il fut le suppléant à la chaire de mathématiques à Coimbra, en l'absence de Pedro Nunes. G. 425.
i558. Navegaçâo de Lisboa d illia de S. Thome per Hum Piloto Portuguej. C. d. N. t. 2, p. 77. Santarem donne à cet écrit la date de i538.
i56i, m. i 568. Bartholomeu Velho Cosmographe et cartographe.
Au service de la France, vivant a Nantes où il est mort en i568. Viterbo cite un Ms. de cet auteur existant dans la collection de J. Ferreira das Neves, et d'après les échantillons qu'il en a extraits, il s'agit d'un document de grande valeur. Voici le titre :
Principio da verdadeira cosmographia e geographia universal de todas as terras que sâo descubertas ; situadas em proporçôes do globo : com todas suas distancias e alturas conforme com os navegantes. E com as figuras das proporçôes de todos os paralelos assi terrestes como célestes.
E muitos Iiistrumentos neçesarios pera a navegaçâo com suas demonstraçôes e declaraçôes, feito por Bartolomeu Velho portugues nesta anno de de i568. " V. 3io.
Le volume contient une carte céleste et un grand nombre de tables : Table du chemin parcouru par le navire; Rèi,'lement de la déclinaison du soleil; Table de la lune; Table des fêtes mobiles ; Table des distances du centre de la terre aux étoiles, etc. Enfin une dissertation en français, adressée au roi de P'rance, et accompagnée d'une liste d'instruments nautiques que l'auteur est en état de fabriquer lui-même. Cette dissertation très intéressante traite du problème des longitudes à résoudre par la différence de deux Reloiges; et d'une multitude de questions se rattachant à la fabrication d'instruments. Au cours de ce traité, Velho déclare être venu en P'rance par l'entremise de Francisco d'Albano, de Luca.
Bartholomeu Velho est l'auteur d'un planisphère daté de i36i, composé de 4 feuilles et existant à Florence ; reproduit photographiquement par le vicomte de F^aria :
Bartholomeu Velho, descoberta d'um planispherio de i56i, Leorne, 1898.
B. S. G. L. 1890-310 ; G. 470 ; V. 3 lo- Je propose à l'Académie la publication intégrale du précieux manuscrit étudié par Viterbo, appartenant a la belle collection du patriote M. Ferreira das Neves.
n. i563, m. 1623. Manuel Godinho Heredia cosmographe.
Auteur de 2 Ms., l'un à Bruxelles, l'autre à Paris, qui ont provoqué de nombreuses études, notamment de Léon Janssen et de F. T. Hamy. Le Ms. de Bruxelles est accompagné de plusieures cartes. Viterbo fournit de nombreux renseignements sur cet auteur, né aux Indes. V. i53.
Voir Léon Janssen ; Godinho de Heredia, Malaca, l'Inde orientale et le Cathay. Fac-similé du Ms. original autographe de la Bibl. royale de Belgique. Bruxelles, i8<Si, 82 pg. Ce document porte la date de 161Ô. E. T. Hamy, Le Descobridor Godinho de Heredia, Paris, 1878. Léon Janssen. Notice sur le Ms. de Manuel Godinho de Eredia, 1881. A la Bibl. Nat. de Paris, il existe le Ms. suivant : Tratado opliirico ordenado por Manuel Godinho Eredia mathematico, dirigido a D. Philipe Rey de Espanha nosso senhor, anno j6i6.
Ce traité est divisé en 3 parties, dont les deux dernières traitent de la déviation magnétique et des marées. Catal. Morel-Fatio, 326.
1364. Ms. Anonvmk.
Regimento da declinaçâo do sol et Regimenlo do Norte daté de 1 564, texte de 4 pages suivi de tables nautiques pour le cycle de 4 années. Ms. à la Torre do Tombo, Lisbonne. V. 40.
I ^♦^•i 370. yoio Galego ' pilote cartographe.
Auteur d'un routier publié enitalie en i8(J2, et reproduit et annoté par Gomes de Brito (Roteiro de Joâo Gallego, seculo XVI) d'après le manuscrit original de Florence. B. S. G. L. 1894. V. 117; V. II, 5q.
l5bb-l?jh. ViCENTE CORRKIA pHotO mOK.
Chevalier de S. Thiago et piloto mor de Portugal en 1574. V. jii.
I 366-1 391. VicENTE RoDRiGUEs pUoto moK.
Auteur d'un routier des plus renommés, datant de la seconde moitié du XVIme siècle. On connaît 3 voyages de V'icente Rodrigues aux Indes : en i368, 1370 et en iSqi. Rodrigues est Fauteur de deux routiers dont le deuxième, plus développé, est connu en Ms. iBibl. d'Evora et Bibl. Nation. Lisbonne). Gabriel Pereira a vu chez Andrade Corvo un Ms. du premier et plus ancien des deux routiers.
Gabriel Pereira 1 Roteiros Portugiie^es, i8g8) reproduit les routiers de Vicente Rodrigues (p. i à 40I ; celui de Gaspar Manuel (p. 40 à 8yl : et celui de Aleixo da Motta (p. 93 à 2101. Le routier de Vicente Rodrigues le plus ancien des trois a été imprimé en portugais au moins deux fois, à en juger par une indication de Guimarâes :
Roteiro de Portugal para a India por Vicente Rodrigues & pilotas modernes. Segunda vej- impresso. Ce volume existe à la Bibl. de Coimbra, relié à VHidrographia de Manuel de Figueiredo avec pagination à part.
Voir Gaspar Ferreira Reimâo (1608) dont le routier, imprimé en 1612, a été extrait de « ceux de Vicente Rodrigues et de Diogo Affonso ». Voici la liste des Ms. de Vicente Rodrigues dont j'ai notice :
1. Roteiro da carreira da India de Vicente Rodrigues. Ms. 663 1 de la Bibl. Nation., Lisbonne.
2. Roteiro da carreira da India e dos Rumos a que se a de gouernar e dos sinaes que nesta viagent se achâo com as deferenças da agitlha, coniposto por Vicente Roij, piloto jnor délia, etc. Ms. Bibl. d"Evora.
Varnhagen C. d. N., t. 3-23.
3. Roteiro da carreira da India por Vicente Rodrigues. Ms. ayant existé dans les Bibl. du Conde de Redondo et Marquez d'Abrantes.
Viterbo B. S. G. L., 1890-319.
Viterbo signale de plus : Roteiro da navegaçâo da India e derrotas com a Agulha ferrada, etc. Este derroteiro foi ho que emmendou Joâo Baptista Lauanha polio de Vicente Roi:;. Ms. de 188 paragraphes, Bibl. de Jeronymo Ferreira das Neves. V- 270.
Le volume Roteiros portuguezes de Gabriel Pereira est venu mettre en évidence des études, d'une immense valeur, de la marine portugaise de la 2me moitié du XVIme siècle. A l'heure actuelle il n'y a rien de publié dans la bibliographie nautique portugaise, après les études maritimes de D. joâo de Castro (i 3 38-41), qui soit comparable à l'abondance d'éléments nouveaux, et d'études sur la déviation magnétique tels qu'on en trouve réunis dans ce volume.
i5ji-i58o. Fernâo Va^ Dourado cartographe;
reproduit des Règlements nautiques dans tous ses atlas ; voir la liste des cartographes. V. 88; V. 11. 190; G. 470-
i37i-i38o. Francisco et André d'Alb.vno cosmographes;
d'origine italienne, au service de la France, ayant vécu à Lisbonne. Bar-
tholomeu Velho (Nantes) fut engagé en France par l'entremise de Francisco d'Albano, son collaborateur. Voir : E. T. Hamy, Francisque et André d'Albaigne, cosrnographes liicquois au service de la France. Paris 1S95. Viterbo cite un Vénétien Bonajuda d'Albano, en i5o4 au service de D. Manuel (V. 24); peut-être est-il de la même famille V. 25, 3 12.
1573. La:^aro Luij cartographe.
Son atlas, Livra de todo o Universo, contient à fl. i : Règlement de l'étoile polaire; Règlement de la Croix du Sud; Règlement du soleil. (Regimento do sol com suas regras pela comta de sima ; fl. 2 : Tables nautiques; fl. 9: Table des fêtes mobiles et Tables perpétuelles de la lune; voir la liste des cartographes. V. 190 ; G. 470; Vas. 20.
i5j('>. HiERONYMO DE Chaves (espagnol) cosmographe.
Imprima à Lisbonne en i?yh sa Chronographia 0 reportorio de los tiempos. Première édition 1548 Séville. Il traduit en i 545 la Sphère de Sacrobosco en espagnol : Tractado de la sphera . . . tradu^ida en lengua castellana por H. de Chaves. (Catalogue British Muséum). G. 425.
15/6. Belchior de Moraes.
Roteiro de Portugal para a India e da India para Portugal, daté de i 576. Selon une note qui m'a été donnée par le Dr. Eugenio do Canto, ce routier est cité par Silva Lopes, Corographia do Algarve 1842-413.
I 577-1 578. NuNo DA Sii,vA pilote.
Marin portugais, saisi par Sir Francis Drake qui utilisa son savoir dans un voyage en Nouvelle-Espagne. Auteur d'une narration du voyage. The relation of a voyage made by a pilot called Nuno da Silva, impr. Hakluyt Society, 1854. V. 288.
Jo.Âo Barreira
Reportorio dos tempos. Coimbra, i'"e éd. i57Q. G. 425.
i582 m. 1594. Dr. Thomaz da Orta cosmographo mor,
médecin venu d'Espagne; il était au service de D. Joâo III (m. 1557) et fut nommé successeur de Pedro Nunes en i582. V. 233.
1584. ./?o/^/ro da viagem de Macau à America do Norte e Chili; Ms. de 140 fl.
Bibl. Nat. Lisbonne n° 637.
i585-i6i2. André d'Avellar astronome.
Professeur à Coimbra et successeur de Pedro Nunes. — Auteur de :
1. Chronographia ou Reportorio dos Tempos, impr. i585, Lisbonne;
Sphœrae utriusque etc. i593 Coimbra. ^-4'; G
3. Apostillae seu Expositio in theoricas septem planetarum. Ms. de i65o. Escurial. G. 29.
1 586- 1587. Lopo Vaz pilote.
Auteur dune relation de voyage aux Indes Occidentales et à la Mer du Sud, saisie par les Anglais à Rio da Prata en 1586 (expédition du comte de Cumberlandi, impr. en 1854 Hakluyt Society. V. 307.
i586 m. 1623. JoÂo Bai'tista Lavanha cosmographo mor.
Successeur de Thomaz da Orta, auteur des œuvres suivantes :
I. Regimento nautico. Première édition 095, 40 37 H. Ce document
(daté du 17 février 1594) est dédie au roi d'Espagne. L'auteur y déclare avoir écrit un autre règlement plus théorique, « que Votre Majesté a vu à l'Escurial «. B. S. G. L. 1890-317 ; V. 179.
2. Arte de navegar, imprimé (:) ; œuvre inconnue, même pas en ms.
Il y a, à la Bibliothèque d'Evora, des mss. de ce titre qu'il faudra encore examiner. G. 4i3. On trouve dans le Regimento (n» i) ce passage concernant la balestilha : « Servez-vous d'un quadrant construit de la façon indiquée dans mon Aj-te de navegar, au lieu de la balestilha. » Il y a lieu de faire des recherches sur ce livre, qui semble avoir été imprimé.
3. Roteiro da nauegaçào da India e derrotas com ha agiilha ferrada debaixo da Jlor de lis e differensas délia etc. Este derroteiro foi ho que emmendoii Joào baptista Lauanha polio de F/cen<e i?oîf (Rodrigues). Ms.de la Bibl. Ferreira das Neves, Lisbonne. (188 paragraphes). V. 180.
4. Taboas do logar do sol e largura do leste a oeste com uni instrumento de duas laminas representando n'ellas duas agulhas graduadas de graus com um mostrador e agulha. Cité par Mariz Carneiro dans le Roteiro da India, qui donne à ces tables la date de 1600. V. 180; V II 208.
5. Compendio de la Geographia. Ms. à la Bibl. Nat. de Madrid. V. 180.
6. Descripcion del universo, para uso del principe Filipe IV. Ms. Bibl. Nat. Madrid. V. 180.
Une lettre royale datée de 1608, donnant à Gaspar Jorge de Couto les instructions concernant ses observations nautiques pendant le voyage des Indes, ordonne ce qui suit: i. Faire usage du routier des Indes de Baptista Lavanha. 2. Prendre la hauteur du soleil à midi avec l'astrolabe ou avec un grand quadrant. 3. Employer pour la carte nautique l'échelle des lieues donnée par Lavanha et qui est d'accord avec les latitudes. Les autres échelles sont fausses, il en résulte de grandes erreurs pour la navigation. 4. Prendre la nuit la hauteur des étoiles fixes à l'aide du quadrant, en conformité avec le règlement de Lavanha. 5. Observer tous les jours avec exactitude la déviation magnétique, en se servant des tables de Lavanha itabuas da largura urtiva), et en comparant les résultats avec ceux de la boussole fixe de Fonseca Coutinho. b. Prendre l'emplacement des étoiles du pôle antarctique avec la balestilha «de la façon qu'il vous a été indiqué. » Ce document est reproduit intégralement dans Viterbo B. S. G. L. 1890-331.
Baptista Lavanha était « christâo novo » ou d'origine juive. Il en est question dans une lettre royale de 1607 par laquelle le roi lui accorde l'Ordre du Christ, bien que la bulle du pape demandée à cet égard ne fût pas encore arrivée. C'était la manière usuelle de protéger les hérétiques vis-à-vis de Tlnquisition. Je signale que la Arte de navegar de Lavanha semble avoir été imprimée, et je rapproche cette incertitude d'un cas identique, édition de 1546 de Pedro Nunes. C'est une piste à suivre, il pourrait bien s'agir d'œuvres détruites par l'Inquisition.
1587. Gabriel Soares de Sousa.
Auteur d'un Roteiro Gérai de toda a costa do BrapL terminé en 1387 a
Madrid et dédie à Chrislovam de Moura. Ms. Bibl. Nat. Paris, Catal. Morel-Fatio 332.
Cet ouvrage fut publié et annoté par Varnhagen sous le titre : Tratado descriptivo do Bra:;ilem i58j- Rio de Janeiro i85i. C. d. N. t. 5-ii6.
1591. Manuscrit ANONYMK.
Regimoito e arte de navegaçào do mar para os mareantes tomarem o sol pela conta do astrolabio. Ms. Bibl. Nat. I^isbonne, H-2-35.
1592. DoMiNGOS d'Abreu de Brito.
Summario e descripçâo do Reino d'Angola e do descobrimento da ilha de Luanda e da Grande^a das capitanias do Estado do Bra^il. Ms. Bibl. Nat. Usbonne. Voir Varnhagen, Reflexôes, etc. C. d. N. t. 3-17.
I 592-1622. JoÂo Pebeira Corte Real.
Auteur de Discursos sobre la navigacion de las naos de la India, impr. '*i622 à Madrid. V. 76.
Av. 1594. Vicente de Cintra pilote,
auteur d'unroutier des Indes, cité par Gaspar Manuel. Voir Gabriel Pereira, Roteiros portiiguejes, p. 52. V. II. 144,
1594. Gaspar Manuel pilote.
Viterbo cite Manuel Gaspar (V. 124) et Gaspar Manuel (IL 228), mais il s'agit du même pilote, Gaspar Manuel, étudié par Gabriel Pereira, Roteiros portugue^es. Voici les Mss. que j'ai notés de cet auteur : I. Libro Universal de derrotas, alturas, longetiides e conhecenças de todas as navegaçôes destes Reinos de Portugal e Castella, Indias Orientaes e Occidentaes... ordenado por pilolos consumados n'esta sciencia. Lisboa, 1594. Ms. Bibl. Evora. V. 124. — V^oir Varnhagen, Reflexôes criticas.
2. Roteiro e Advertencias da navegaçào da carreira da India, por Gaspar
Manuel, de Villa do Conde, por elle mestno emendado. Ms. Bibl. Nat.
Lisbonne. V. IL 228.
Gab. Pereira reproduit le no 2 à p. 40 des Roteiros.
i5[)5. Relation d'un voyage eifectué en i5()5 de Malacca à l^iornéo et à Manille. Ms. portugais Bibl. Nat. Paris. Catal. Morel-l'"atio, p. 324.
av. 1600. Rodrigo de Lagos pilote.
Ce marin portugais est cité par Guillaume Gilbert dans son livre : De Magnete, Londres 1600, à propos de l'usage de l'aiguille magnétique par les marins portugais. (.Andradc (^orvo : Roteiro de D. Joâo de Castro, p. 23. V. 169.
1606. Si.M.Âo ij'Oi.ivEiRA. cosmographe.
Arte de navegar, impr. 1606 Lisbonne.
Cet important ouvrage se compose de quatre livres, dont le deuxième s'occupe des propriétés des lignes tracées sur la sphère. A consulter pour l'histoire des instruments nautiques, de la cartographie, du problème des longitudes et de la courbe loxodromique. G. 417.
i(3o8. Manuel ue Figueiredo cosmographo mor,
poste auquel il fut nommé en iGoS; il était un élève de Pedro Nunes (G. 28). Voici la liste de ses œuvres : V. 11 5.
I-. Chronographia. Reportorio dos lempos no quai se contem VI parles dos tempos : Esphem. cosmographia e arte de navegaçào etc. O calendario romane com os éclipses até 63o. E no jîm 0 iiso e fabrica da ballestilha e quadrante geometrico com hum tratado dos relogios. imp. i6o3 Lisbonne. G. 426.
2. Hidrografia. Exame de pilotas, no quai se contem as regras que todo pi loto deve guardar en suas navegaçôes, assi no Sol, variaçâo dagulha, como no cartear, com alguâs regras de navegaçào de Leste Oeste, com mais 0 Aureo numéro, Epactas, Mares e altura da Estrella Pollar. Com os Roteiros de Portugal etc., imp. 1608 Lisbonne. G. 417. L'exemplaire de Coimbra contient trois routiers imp. avec pagination indépendante, dont un de Vicente Rodrigues.
Roteiro das Indias Occidentaes etc. 1Ô09. Lisbonne
J'ai cette notice de Varnhagen G. d. N. t. 5-28; je ne peux pas la vérifier en ce moment. Ce routier n'est pas cité ni par Guimaraes ni par Viterbo.
1608. Luiz DA FoNSECA CouTiNHO cosmographe,
auteur d'un ouvrage sur l'emploi de la boussole pour déterminer les
longitudes, resté Ms. et offert au Conseil royal d'Espagne :
Arte da Agulha fixa, e do modo de saber por ella a longitude. V. 78.
1608. Gaspar Jorge de Couto pilote
chargé d'une mission d'observations nautiques pendant le voyage aux Indes (16081. Voir les instructions publiées dans Viterbo, où il est question du routier de J. B. Lavanha, de ses tables nautiques et de l'aiguille fixe de L. da Fonseca Coutinho. B. S. G. L. iSgo-BBi ; V. 78.
1G08 m. 1626. Gaspar Ferreira ReimÂo piloto mor.
Probablement le même que Gaspar Ferreira, également « piloto mor »,
et ayant le même titre de « cavalleiro de S. Thiago. iV. 1 1 1)
Reimâo est l'auteur d'un routier des Indes imp. en 1Ô12, ayant le titre
suivant : Roteiro da navegaçam e carreira da India, com seus caminhos
e der rotas, sinaes, e aguageis, e differenças da agulha, tirado do que
escreveu Vicente Rodrigues e Diogo Affonso pilotos antiguos, agora no-
vamente acrescentado... por Gaspar Ferreira Reymào... piloto môr destes
reynos de Portugal, ir)i2 Lisboa. Exemplaire de ce livre à la Bibl. Nat.
Lisbonne. V. Gabriel Pereira, Roteiros portugue^es, p. y.
Ce routier est postérieur aux deux, écrits par Vicente Rodrigues, car
Reimâo les cite.
Viterbo cite le Ms. suivant vendu à Lisbonne :
Roteiro da carreira da India com os seus caminhos e der rotas signacs e
aguagens e differenças dagulha tirado dos que escreveo Vicente Roii e
Diogo Ao pillotos antigos hora novamente acrecentado por Gaspar
Ferreira Reimâo. Ms. 53 fi. .-.<-•
On connaît encore deux M s. du routier de Reimâo; un à Tuniversité de Coimbra (V. 238), un autre à la Bibl. Nat. de Lisbonne (Ms. n» i333).
i6i3-iÔ2o. Paiti.o Rodrigues da Costa pilote,
auteur d'une description de l'ile de Madagascar et d'un voyage de reconnaissance, où l'auteur se désigne par « Capitâo e piloto descobridor ». Ce voyage est de i6i3. Rodriguez da Costa était accompagné par le père Luiz Mariano, auteur d'un livre Oriente conquistado. B. S. G. L. iS<)o-36i. Voici le titre du Ms. de Rodrigues da Costa : Relaçào da joniada e descobrimento da ilha de Sam Lourenço que o Vicerey da India D. Jeronymo de A^cvcdo mandou fa:;er por Paulo Rodrigue^ da Costa, capitâo e piloto descobridor. Ms. — — Bibl. Evora.V. 276 ; G. 475.
i6i3-i622. JoÂo Pereika Corte Real.
Inventeur d'un instrument nautique, décrit par le cosmographe Valentim de Sa, et auteur d'un écrit en espagnol : Discurso sobre la navegacion de las naos de la India de Portus^al (daté de 1622), imprimé, dont il existe un exemplaire à la Bibl. Nat. J.ish. V, 76.
161 3-1625. Aleixo da Motta pilote.
Le routier d'Aleixo da Motta est l'un des plus renommés du XVIIme siècle. Il a été publié par Gabriel Pereira dans les Roteiros portugue^es et y occupe la moitié du livre (p. q3 à 210). Gabriel Pereira le croit antérieur à 1623 ; l'auteur cite dans le texte la date de 1614. Motta a fait partie d'une commission de pilotes, convoquée en i(h3 au sujet de la navigation des Indes. Le texte imprimé par G. Pereira est celui du ms. 6806 de la Bibl. Nat. de IJsbonne.
Malgré les événements politiques qui devaient paralyser la vieille orientation créatrice de la marine, ce routier est une preuve de la vitalité dans ces domaines; on y trouve une étonnante série d'observations sur la déviation magnétique et sur d'autres questions nautiques. Une partie du routier d'Aleixo da Motta fut imprimée par Manuel Pimentel dans son Arte practica de Navegar, éd. 1699. I, 'œuvre de Motta fut traduite en français et imprimée à deux reprises, d'abord dans la collection de Voyages de Jacques Langlois (1664) ; ensuite dans les Relations de divers voyages curieux par M. Thcvenot \\C(.)ù, Paris) sous le titre :
Routier pour la navigation aux Indes orientales... par Atei.vo da Motta, qui a navigué dans ces mers l'espace de trente-cinq ans. en qualité de pilote major des caraques de Portugal, traduit d'un manuscrit portugais. G. Pereira, Roteiros, p. 10. V. 219; V. IL 240.
En admettant la date de 1623 comme correcte, Motta aurait commencé à naviguer vers i 590.
i'm3. Commission de pilotes consultée en i6i3 à Lisbonne sur la meilleure époque pour le voyage des Inder. Cette commission se composait des
pilotes : Simao Castanha, Domingos Soares, André Simôes, Sebastiao Prestes, Manuel Atfonso Centeio, Aleixo da Motta et Manuel Vicente.
1616. Manuel Fernandes constructeur naval,
auteur d'un traite de constructions Je vaisseaux :
Livro da traça de carpintaria, etc. (iSj feuilles). Ms. Ajuda, Lisbonne, daté de 1616. V. II. 55.
161 7. M. Cerveira Pereira et Domingos Fernandes.
Roteiro da Costa de Angola. Ms. Evora, daté 1617. G. 472.
1623- 1632. .Antonio de Naiera. Navegacion especulativa y pratica, reformadas sus reglas y tablas por las observaciones de Ticho Brahe. Lisboa, Ire éd. 1623.
L'auteur se déclare « mathematico Lusitano » ; il publia en i632 une Siima astrologica. G. 414 ; Cat. Fernando Palha n" 460.
1623-1640. Vai.entim de Sa cosmographo mor,
nommé provisoirement à ce poste en 1623, après la mort de Manuel de Figueiredo, le remplaçant de J. Baptista Lavanha. Voici ses œuvres :
1. Regimento da Navegaçào, no quai se contem hum brève summario dos principaes circulos da sphera niaterial, etc. Lisboa 1624. V. 280: G. 414.
2. Advertencias sobre 0 instrumento de navegar do sol que inventou Joâo Pereira Corte Real. Lisboa 1640. Barbosa Machado, t. 3, p. 769.
1624- 1625. Viagem de Lisboa à India : successos da armada de Nuno Alvares Botelho; 61 fl. Ms. Bibl. Nat. Lisb. 465.
i625-i63i. Manuel de Menezes cosmographo mor.
Remplaça Baptista Lavanha comme « chronista mor » et fut nommé cosmographe en chef en ? V. 217.
1628 m. i632. ChristovÂo Borro jésuite italien,
né à Milan, professeur de mathématiques à Lisbonne; le père Borro ou Borri fut, paraît-il, le premier à dessiner sur des cartes la courbe d'égale déviation magnétique. Ce sont les routiers de Vicente Rodrigues, Gaspar Manuel et Aleixo da Motta qui lui livrèrent une grande abondance d'éléments pour ce travail. Borro concourut au prix de 5oo.ooo cruzados institué à Madrid pour celui qui aurait trouvé la solution du problème des longitudes.
Son livre De Ane Navigandi (Christophori Borri, Lisb. 1641I est, paraît-il, inconnu au Portugal. Il n'est pas cité dans Guimaràes ; Andrade Corvo en parle (Roteiro Lisboa a Goa, 1882, p. 393), mais il ne semble pas l'avoir vu.
Guimaràes cite sous le nom de Borro le livre suivant (existe à Ajuda) : Christophori Borri: Collecta Astronomica ex doctrina. Lisb. i62o-i63i. Il existe encore à Ajuda du même auteur: Relatio de Cociucina. Roma, i63i. Son nom véritable, Borri, est cité par Peschel, Erdkuude, 1877, p. 726, tandis que Kircher et Humboldt le désignent par Burro, et Andrade Corvo en les corrigeant semble, lui aussi, faire erreur en le désignant sous le nom de Christovâo Bruno, et cela d'après un manuscrit.
Ce même nom de Bruno revient chez Guimaraes, et il me semble que dans les trois M s s. suivants il s'agit toujours du même personnage : (^rislophori Borri.
1. Christovâo Bruno. Tratado da arte de navegar. Em Lisboa no collegio de S. Antâo da C^ de Jésus ih... (Ms. iiù Bibl. Evorai. G. 414.
2. Christovâo Bruno. Arte de navegar e em particular de Leste Oeste. iMSi 44 Bibl. Coimbrai. G. 414.
3. Regimento que o P. Christovâo Bruno da Conip. de Jésus, por ordem de S. M. dd aos pilolos das ndos da India parajajereni as esperiencias sobre a invençào de navegar de leste a oeste. A. Corvo, Roteiro, 1882, p. 394.
Une monographie sur les œuvres de Borro fait dcfaut.
1631-1642. Anton'io de Makiz Carneiro cosmographo mor,
-csuccesseur de Manuel de Menezes en i63i, professeur de pilotes et cartographes dans la chaire des sciences nautiques instituée dvi temps de Pedro Nunes. Auteur des œuvres suivantes :
1. Regimertlo de pilotas e roteiro das navegaçôes da India oriental Agora novaniente emendado e acrescentado cô 0 roteiro da costa de Sofala até Môbaça, imp 1642 Lisboa. G. 418.
(Il semble qu'il y ait eu une édition antérieure à celle-ci. I
2. Regimento de pilotos e roteiro da navegaçâo e conquistas do Bra^il, Angola, S. Thomé, etc. e Indias occidentaes. i655. Lisboa lune autre éd. 1666, II cartes). G. 418.
3. Hydrographia curiosa de la navigacion, imp. 167?. S. Sébastian. Œuvre écrite en espagnol. V. 206 ; G. 414.
Un ouvrage manuscrit sur la cause des marées
Traclatus de abdilissima et hue usque incognita causa maris œstus.
G. 3o d'après Stockler.
5. Travaux cartographiques, ports et forteresses d'Orient. Cat.43.V. 27.
1634. Gaspar Pereira ih)s Reis pilote
auteur d'un Routier de la côte des Indes, daté de 1634 (deux cartes). Ms. Bibl. Castello Melhor (vendu). V, 246.
1637- 1640. F. UE Mémo e Torres (conde da Ponte).
Introducçào geografica, 3 vol. Ms. de i637-ir)4i
1° traité de la sphère; 2" principes de géographie; 3» questions géographiques et mathématiques. G. 461.
i638. Vr. Luiz oe Miranda.
E.vposiçâo d Sphera de Sacrobosco. Ms, de i638 annoté par F. de Mello Torres. Stockler, Hlnaaio historico 53.
ii)3o. Anonyme. (>>mpendio especulativo das espheras artificial, subluiiar e céleste. Lisboa, Odiegio S. Antâo 1639. Ms. Bibl. Nationale Lisbonne, no 2258.
i647"i*^^9- Luiz SerrÂo PiMENTEi cnsmograpJw tnor.
Elève de Valentim de Sa et de A. Mariz Carneiro, succéda à ce dernier (1647) dans le poste de cosniographo mor. Auteur des œuvres suivantes:
1. Arte pratica de navegar e regimento de pilotos repartido em diias partes, etc. Juntamente os roteiros das navegaçnes das conqiiistas de Portugal e Castella, imp. Lisboa 1681. G. 418.
2. Roteiro do mar Mediterraneo, tirado do Espelho ou Taboa do mar, no quai se contem as derrotas, portos, baixos e correntes até avante de Napoles, e pelas ilhas d'esté mar até Sicilia. Imp. I.isboa, 1673. G. 418.
3. Tratado de navegaçâo e pratica speculativa, i66g. Ms. à la Bibl. de Coimbra. G. 414. Un diplôme du pilote Manuel Soares daté de 1672 et signé par Serrào Pimentel (V. II 272) montre la décadence complète de la science nautique dans la marine portugaise. Pimentel y écrit : « les pilotes manquent de connaissances et d'enseignement, ils ignorent les étoiles étudiées dans les Règlements, et à l'aide desquelles ils pourraient déterminer les latitudes, aussi bien que par le soleil ; leurs tables de déclinaison ne sont pas mises à jour. » V. 287 ; V. II 272.
iC)5G. André Pereira dos Reis cosmographe.
1. Une étude sur les latitudes et les longitudes datée de ihb6. Livra em que se veram varios discursos e demonstraçôes de varias terras em ponto mostrador,. . de longitude e latitude. Anno de i656, Macau.
2. Demonstraçào do Cabo da Boa Esperança e das mais terras e costas para dentro até d ilha de Boreo ; sans date, 8 cartes.
Ces deux Ms. figuraient dans le Catal. Castello Melhor. V. 246.
1637. D. Antonio de Guev.vra.
Libro de los inventos del arte de marear.y de muchos trabajos que se passan en las gâteras, Coimbra, 1637. G. 414.
i658-i685. Valentim Estancei. (Stansel) Jésuite né en Moravie.
Professeur de mathématiques à Prague, ensuite à Evora. Dédia un ouvrage astrologique à D. Affonso VI (1656-1607) et un Regimento nautico novn à D. Pedro II (1667-1706). Imprimé? G. 27, 34.
Il aurait, selon Guimarâes, contesté les écrits du jésuite italien Christovào Borro sur le problème des longitudes (Test à ouesti.
1678- 1686. A. Carvalho da Costa.
Tratado compendioso da fabrica e usa dos relogios do Sol, Lisboa, 1678.
Compendio geographico dividido em 3 tratados : ;o da projecçâo das espheras em piano, construcçâo de mappas e fabrica de cartas hydrographicas ; 2° da hydrographia dos mares; 3° da descripçâo gcograpliica das terras, Lisboa, 1686. ^'- 47-^-
1686. Manuel Baptista Freire astronome.
Astronomia methodica en quatre parties lie soleil, les étoiles fixes, la lune et les planètes) et en annexe, deux traités des éclipses et des tables astronomiques. Ms. de 1686 à Rio de Janeiro.
B. S. G. L. iSqo-3o8 ; \ . i 17.
1699- Manuei, Pimentei casmogra-pho mor.
Fils de Luiz Serrâo Pimentei ; il publia :
1° Arte pratica de navegar e roteiro das viagens e coslas ynaritimas do Bra^il, Guiné, Angola, India e ilhas orientaes e occidenlaes, 1699, ^^'^" boa. Ce livre serait la réimpression de deux ouvrages de son père : Roteiro do Mar Mediterraneo (éd. if^-jb] et Arte pratica de navegar, éd. 1681 (G. 418). Pimentei reproduit dans cet ouvrage des parties du Routier de Aleixo da Motta ainsi que celui de Mesquita Perestrello daté de i5-5 (G. 4181.
2. Arte de navegar eni que se ensinani as regras praticas e 0 modo de cartear pela carta plana e redupda ; 0 modo de graduar a balestilha por via de numéros, etc. Lisboa, 1712, 174Ô, etc. G. 419.
3. Il laissa inédit Compendio de doutrina espherica, 2 vol. Ms. vendus à Braga. G. 58i.
Documents de date incertaine.
XVI"i« siècle. Francisco l.uiz Ameno.
Auteur d'un Journal de navigation resté inédit, consulté par Herculano à la Bibliothèque de Porto. Voir Roteiro de Vasco de Gama, éd. iStu, p. i3f>.
Nauegaçâo Monçâo da viagem de Angola, conselhos sobre navegaçâo seculo XVI. Bibl. Nat. Lisbonne : 124 H. n° 637.
Incertain si XVIme siècle. Arte de navegar. Bibl. Nat. Lisbonne. n» 63r)8.
Consideraçôes sobre a declinaçâo da agulha magnetica. Ms. Bibl. Evora. G. 384.
Quarto modo para sabermos 0 cainiiiiu) no rnar de Leste a Oeste que é pola variaçào da agulha. Ms. Bibl. Evora. G. 41 3.
Roteiro de (Juiné, costa da Malagueta, Mina, S. Thomé e Angola, 43 fl. Bibl. Nat. Lisbonne. n» 2164.
XVIIme siècle. Valentim dk Ai.pokm.
Ars navigandi communis. C.omputus ecclesiasticus. Ars conjîciendi horlogia tam horizontal ia quam verticalia, declinantiaque. M s. à la fin d'un ouvrage astrologique en trois volumes. Scyphus Sestoris. seu summœ Astrologiœ pralicœ. G. 390.
P. Francisco da Costa.
Auteur d'un Ms. Bibl. I-^rreira das Neves contenant :
Tratado de Hidrographia Où pagesj : Arte de navegar (9(1 pages) ; Brève
tratado sobre o uso da carta de marear. V. 33.^.
.\\IiI"'c siècle (?) DuARTK Aureu Vikika.
Thesouro liniversal, brève tratado de navegaçâo de Leste para Oeste, nuvamente achado pela r^gra das declinaçôes do sol, e ped>a de Cevar ; com exposiçâo da Agulha de Marear. Ms. Evora (10 chapitres, 4 tables et I globe). G. 4i3.
NAUTIQUES
-K Signe conventionnel de cartes inconnues '.
Les noms en italique figurent sur la liste no i également.
vers i3oo. Fr. Bai.thasar de Villa Franca.
Mappemonde portugaise, représentant les conceptions géographiques de Isidore de Séville accompagnée d'un traité de géographie. Ms. d'Alcobaça. Bibl. Nat. Lisbonne. B. S. G. L. 1903-450, 453.
1412 I?) Maître Jacomo de Malhorca-*, cartographe célèbre de la Catalogne, enseigne la confection de cartes nautiques et la fabrication d'instruments, boussoles, quadrants (:), astrolabes {:). B. 100.
1462. Cartes nautiques citées dans le récit de Diogo Gomks et dans la concession de JoÂo DE VoGADA. B. 279 ; V. II 283.
1487. Mestre Moyses, carte itinéraire de Pedro da Covilhâ -K : voir Ficalho : Pero da CovilhÂ: V. II 240.
av. 1495-1542. Pedro Reinei cartographe
renommé, qui vivait dans les règnes de D. Joâo II (m. 1495), I). Manuel (m. i52i) et de D. Joâo III, père de Jorge Reine). Les deux travaillèrent en 1 5 18-19 à Séville à un globe pour le voyage de Magalhâes. L'Espagne chercha à les engager de nouveau en 1524 (Congrès des Moluques). D'après les détails fournis par Viterbo et Vasconcellos, on connaît des cartes de Pedro Reinei :
I. à Munich, Bibliothèque Royale (signée). 2. au Haupt Konservatorium der Armée. 3. à la Bibliothèque Nationale de Paris 11 5i()). 4. à Londres (voir E. T. Hamy. Notice sur une mappemonde portugaise anonyme de i5o2, récetnment découverte à Londres). 5. une carte du Baron G. Ricasoli-Firandoli (Denucé). 6. une carte a la BihI. d'Ajuda, Lisbonne, attribuée à Reinei par M. Hamy |Cat. 207I. Voir sur les Reinei :
E. T. Hamy. L'œuvre géographique des Reinei et la découverte des Moluques. Paris 1891.
Jean Denucé. Les origines de la cartographie portugaise et les cartes des Reinei. Gand 1908. ' V. 263, 340 ; Vas. lû ; Cat. 207.
vers i5oo. DioGO Botelho* cartographe.
La Bibl. de Porto possédait un Ms. sur la navigation de Diogo Botelho. Elève du cosmographe espagnol Fr. Joâo Claro. ^ • <JO.
' M. E. Vasconcellos a eu l'obligeance de vérifier la liste que je lui ai soumise des cartographes dont les oeuvres sont inconnues, et de me fournir bien des indications pour ce résumé.
av. i5o2. Cartographe anony.mk. Portugais, auteur de la carte nommée de Cnntino, d'après Alberto Cantino, agent du Duc de Ferrare. Bibl. de Modena. Cat. 67 ; V. 6.
i5()2. Carte Cankrio, Selon Denucé, il s'agit d'une copie d'une carte portugaise, faite suivant un modèle de cartes indiennes apporté par Vasco de Gama à son retour des Indes. Elle serait une des premières auxquelles on eut appliqué la graduation des latitudes. Existe au Bureau hydrographique à Paris; voir L. Gallois. Une nouvelle carte marine du XVI^^ siècle, le Portulan de Nicolas Canerio. Lyon 1890. Voir Jean Denucé, 1908, 1. c.
i5ii-i53o. Francisco Rodrigues pilote cartographe,
auteur d'un atlas de 26 cartes dessinées, selon Santarem, entre 1524 et i53o. Rodrigues a été aux Moluques en i3i2. Voir l'index de V Atlas du vicomte de Santarem, Paris 1849, dans B. S. G. L. 1903, p. 374. « Vas. 12, V. 271 .
i5i3. JoÂo GoMEs* pilote cartographe
auteur d'une carte de Malacca. Viterbo cite sous ce nom quatre cartes de l'inventaire de D. Manuel. V. i 3o ; Vas. i3.
i5i4. Mestre Diogo * cartographe
chargé par D. Manuel de dessiner un globe, d'après les cartes que lui fournirait Jorge de Vasconcellos (s'agirait-il de Diogo Botelho, i5oo;'l. ' ^ V. 87.
i5i4. JoÂo Skrrâo ■* pilote cartographe
auteur d'une carte de la mer Rouge ; voir les instructions royales à cet égard dans Viterbo. V. 284; Vas. i3.
I 517-1347. Lopo HoMEM * cartographe
chargé de la correction des boussoles pour la marine sous D. Manuel. Il était chevalier de la maison royale vers i 547 |D. Joriollll . V. 1 04, 337.
1 5 17-15 19. Ruj' Faleiro, bachelier, compagnon de Magalhâes, était aussi fabricant dinstrumems nautiques ; voir les documents à ce sujet dans Navarrete.
i5r4. m. i52r). Joâo de Lisboa pilote cartographe
remarquable surtout par ses travaux sur la science nautique, il était aussi cartographe. Le code original du Livra de Marinharia (Duc de Palmelhi) contient 19 cartes nautiques. V. 187; Vas. 14.
i5i9-i533. Diogo Ribeiro cartog. fab. d'inst.
Célèbre cartographe au service de l'Espagne où il était en i5i9 (Séville, cartes pour Magalhâes) ; il est devenu cosmographe du roi d'Espagne en i323.
Au Congrès de Badajoz pour l'Espagne (r) V. 2i3. f)n connaît de Diogo Ribeiro deux cartes: une ii Rome, datée de Séville, 1529, décrite par E. T. Hamy (18771 < ^^ ^^^ ^ Weimar. V. 2G6 ; Vas, 14; (]at. ù-j .
l5l9-l5ri3. FiMPPE DE Guil.HEM.
Pharmacien espagnol de Séville, ayant soumis à 1). Manuel des instruments nautiques concernant le calcul des longitudes. Voir les incidents
survenus avec Simâo Fernandes, cosmographe, d'après Gil Vicente. V. i38.
Agent déguiser de Ruy Faleiro, l"auteur du Règlement des longitudes pour Magalhâes vivant exilé à Sèville en i5ig.
1519-1572. Jorge Reinel ■*• cartog. fab. d'inst.
On rencontre ce nom jusqu'en 1572. S'agit-il toujours du fils de Pedro Reinel ou d'un autre de la même famille r
Jorge Reinel, fils de Pedro Reinel, travaillait en i5\q à Séville (lettre de Sebastiâo Alvares). Les documents étudiés par Viterbo vont de 1528 à 1572. Un Jorge Reinel assistait en 1^33-64, à côté de Pedro Nunes, aux examens des cartographes A. Martins, B. Lasso et Luiz Teixeira. Serait-ce le même que l'on trouve à Séville en 1519? V. 238^ 2('i3.
1334. Gaspar Viegas cartographe,
Carte de l'Amérique, de l'Equateur au Rio da Prata, indiquant au nord la Terre-Neuve. Reproduite en 1898 par G. Marcel; original à la Bibl. Nationale de Paris; copie à la Soc. de Géog., Lisbonne.
Cat. 71 ; V. 324; Vas. 17.
av. i338. JoÂo Gonçalves.
Fabricant d'instruments renommé dont D. Joâo de Castro parle dans ces termes : « Cujo engenho triumpha o dia d'hoje em toda a Europa. »
-1341. D. Joâo de Castro. Les nombreuses cartes faisant partie de ses routiers furent dessinées par l'auteur; voir Almeida d'Eça, B. S. G. L. 1903, p. 438.
Luiz DO Rego ^ cosmographe, cartographe
qui se consacra à la géographie des Muluques, et à la correction des cartes que la démarcation du monde avait suscitées. Il cite un routier des Moluques par Manuel Godinho, écrit à l'époque de Magalhâes (lettre adressée à D. Joâo III). V. 233, 201.
Antonio Rodrigues.
Fabricant d'instruments renommé, vivant auprès du Duc de Bragança à Villa Viçosa. Lettre royale à son sujet où il est fait mention du médecin et astrologue Maldonado qui s'occupa de problèmes astronomiques de la navigation. V- '-68.
1343. Joâo Freire cartographe.
Auteur d'un atlas de 7 cartes inédites ayant appartenu au Baron Taylor et décrites par Santarem [Mcmoria sobre a prioridade, etc.l.
V. 1 1() ; Vas
1547-1572. Diogo Homem cosmographe et cartographe
de
■1567. André Homem cartographe.
Vivait en i337 à Anvers où il dessina une grande carte illuminée qui se trouve à Paris. Plus tard, il vécut en France (sous François F"-), puis a
Londres en i 307 <^"^' c*'"* '•-* trouve avec un Portugais, Antâo Luiz, faisant à la reine des offres concernant les découvertes. Antonio Homem et Thomé Homem, ses deux frères, vivaient avec lui en P'rance. Seraientils aussi des cartographes? V. 139, Vas. 18.
i338. Pkro F'ernandes * cosmographe, cartographe.
Directeur d'un atelier de cartographie à Lisbonne, était le père de Luiz Teixeira et le grand-père de Joâo Teixeira et de Pedro de Lemos, tous trois cartographes. Fernandes fut chargé en i33S de la confection de cartes et d'instruments pour la Casa da India. V. 104; Vas. 18.
i36o. Fernando Alvaro Secco cartographe,
auteur d'une carte du Portugal datée de Rome i36o (gravée), Cat. 60; Viterboen cite une de Fern. Palha, datée de i3ôi , Rome ; Vasconcellos en cite encore une autre du Portugal « emendata anno 1600», existant à la Bibl. Nationale de Lisbonne' et Sociedade de Geog. Lisbonne.
Cat. 60, 73 ; V. 282 ; Vas. 27.
i36i, m. i368. Bartholonieii Velho cosmographe, cartographe
au service de la France. Auteur d'un planisphère composé de 4 feuilles qui se trouve à Florence, daté de 1 36 1 et reproduit par le vicomte de Faria.
Cat. 68 ; V 3 10, 322.
i563. I-AZARo Luiz cartographe.
Auteur d'un atlas de 9 cartes ayant pour titre : Livra de todo o universo, daté de i563, appartenant à l'Académie des sciences de Lisbonne. La feuille I contient : le Règlement de l'étoile polaire, Règlement de la croix du sud, règles pour corriger les latitudes, le Règlement de la déclinaison du soleil et les règles pour déterminer l'heure de la nuit. FI. 2, Tables de déclinaison. FI. 9 contient une table des fêtes mobiles et une «table perpétuelle de la lune ». Description détaillée dans Car. 4.
i363. Antonio Maktins * . . . . cartographe et fabricant d'instruments. Examiné en 1 563 par Pedro Nunes et Jorge Reinel et agréé comme (' maître dans l'art de faire des cartes nautiques, des astrolabes, des boussoles, des règlements polaires et des règlements de la déclinaison du soleil. » V. 207.
1364. Barthoi.omeu Lasso •* . . . cartographe et fabricant d'instruments. F",xaminé en 1564 par Pedro Nunes et Jorge Reinel. Devenu plus tard cosmographe de la cour espagnole. V. ifu».
i3t")4-i37o. Joâo Galego * cartographe.
Auteur d'un routier (voir liste i|, il était cartographe selon les documents cités par Viterbo ( Bariholomeu i,assoi. V. 117, 169; Vas. 23.
i3'">4-i6i3. Lliz Teixeira .... cartographe et fabricant d'instruments. Examiné en 1564 par Pedro Nunes et par Jorge Reinel et agréé comme cartographe et fabricant d'astrolabes, de boussoles, et « capable d'établir des règlements » (regimentos d'altura e declinaçAo do sol). Enseigna son fils Joâo Teixeira (1602-1648) et son neveu Pedro de Lemos. Parmi les
cartes de Luiz Teixeira, il y a un atlas des Açores de 1587 et une carte du Japon de i5^b (Vasconcellos).
Ortelius reproduit dans le Theatrtim orbium deux de ses cartes, une des Açores, datée 1584 (?l et la carte du Japon. Dans la première, l'auteur se désigne par Regiae Maiestatis cosmographus (cour espagnole). Voir Teleki, Revue d'Hongrie, 1909, n" 2. Cat. i3o; V. 295.
i568-i58o. Fernao Vaz Dourado cartographe.
Auteur célèbre des atlas suivants :
1° Atlas daté de Goa 1 568. contenant 14 cartes doubles (40 feuilles). Dans les deux premières se trouvent des règlements et des tables nautiques pour le cycle de quatre années. Existant à Madrid. Ms. de la duchesse d'Alba.
20 Atlas de la Bihl. Nationale de Madrid perdu ; aujourd'hui au British Muséum, Londres (?).
3° Atlas daté de Goa 1571, existante la Torre do Tombo (Lisbonne): i5 cartes nautiques, et à la fin 3 tables avec les règlements. 40 Atlas daté de i58o Si trouvant à Munich, copie de celui de iSji. 50 Douteux. Un atlas daté i?65, propriété de D. Carlos de Portugal, contenant 17 cartes nautiques et 3 autres cosmographiques; sans nom d'auteur; on l'attribue à \'az Dourado. Bibl. d'Ajuda, Lisbonne. Science nautique:
L'atlas de i565 contient fl. i le Règlement de l'étoile polaire, Règlement du chemin parcouru par le navire, table de la nouvelle lune, table pour trouver la lettre dominicale; fl. 2 tables nautiques. Cat. 18.
L'atlas de 1 568 renferme dans les deux premières feuilles des règlements et des tables nautiques pour le cycle de quatre années. Cat. 22. L'atlas de 1571 contient à fl. 16 les Règlements de l'étoile polaire, le Règlement de la Croix du Sud, le Règlement du soleil et dans les deux feuilles suivantes des tables nautiques. Cat. 11, i5.
L'atlas i58o renferme trois feuilles contenant les Règlements de l'étoile polaire, de la Croix du Sud et celui de la hauteur du soleil. Schmeller. Ueber altère hcuidschriftl. Seekarten, 1847.
V. 88 : V. II 190 ; Vas. 23. Cat. 11, i
1572. Antonio HoMEM * et Thomé Homem * cartographes?
Les négociations de André Homem en i565 à propos de son retour en Portugal avec ses deux frères, semblent indiquer que les trois s'occupaient de cartographie, d'autant plus qu'ils appartenaient à une famille célèbre de cartographes. * V..1O2.
1573. DoMiNGOs Tkixeira cartographc,
auteur d'une carte de Malaisie datée de 1573 (Vasconcellos). Vas. 24.
i58o. Fernando SimÂo cartographe,
né à Terceira (Açores), auteur d'une carte de l'Atlantique allant du 70° \ax. nord à 3o° lat. sud; existe au British Muséum; elle est signée par l'auteur et datée de i 58o. V. 289 ; Vas. 24.
i582 m. 1596. Sebasti.Îo LoPES^f . . cartographe et fabricant d'instruments. Un des examinateurs des cartographes Pedro de Lemos (i582i, Fran-
cisco Goes (1587) et Marcos Fernandes (i5q2). Lopes était cartographe de la Casa da India, poste occupé ensuite par Pedro de Lemos.
I 382- 1 39(J. Pkoro DE Lemos ■*■ . . . cartographe et fabricant d'instruments, examiné en i582 par le cosmographo mor Thom..s da Orta, et par Sebastiâo I-opes. Lemos était le petit-fils de Pero Fernandes ( 1 558) et le neveu de Luiz Teixeira (i564-i()i3) tous deux cartographes. 11 succéda à Sebastiao Lopes comme cartographe de la Casa da India. V. 184.
1587. FuANCisco GoKS fabricant d'instruments
examiné en 1587 par le cosmogrcipho mor Thomas da Orta et par le cartographe Sebastiao Lopes; son diplôme ne se rapporte qu'à la fabrication « d'horloges, d'astrolabes et de boussoles ». 11 n'y est pas question de cartes nautiques, comme dans les autres diplômes. V. 127, iqi.
i59i-j,6o3. Francisco Luiz ^ . . . cartographe et fabricant d'instruments, examiné en 1591 par P)artholomeu Lasso, il était en 1602 l'examinateur du cartographe JoTu) Teixeira ( 1602- if^Sl. Un document roval de i6o3 accorde à Francisco Luiz une place à la Casa da India comme cartographe et fabricant d'instruments. V. i()i, 294; Vas. 26.
i5()2. Marcos Fernandks * cartographe,
fils de Pero Fernandes |i558), examiné par Thomaz da Orta et Sebastiao Lopes en 1592. Viterbo ne reproduit pas son diplôme. V. 100.
av. 1594. Mathkus do Rego "K cartographe.
Auteur d'une carte des Indes, citée dans le routier de Gaspar Manuel («carta do mestiço Mateus do Rego, que foi mui certo em suas obras ». voir Gab. Pereira, Roteiros porlugiiezes, 1898, p. (o). V. II 25 i.
1596. Cyi'rian Sanchkz cartographe,
auteur d'une carte de l'Atlantique (tjo" lat. nord à 45" lat. sudi, signée et datée de i59Ô, qui se trouve au Hriiish Muséum. V. 281. Vas. 24.
(?) Pero Martins cartographe.
Auteur d'une belle collection de cartes étudiées par Saniarem : Recherches sur Amerigo Vespucci, p. 98. Viterbo ne fournit aucune date sur ce cartographe, voir Santarem. V. 210.
1Ô02-1648. JoÂo Teixeira .... cartographe et fabricant d'instruments, fils de Luiz Teixeir* 1 1 364) ; il fut examiné par Baptista Lavanha et par Francisco Luiz (mestre examinado na sciencia arte). Le diplôme accordé à Joâo Teixeira daté de 1602 l'autorise à faire des cartes nautiques, des astrolabes, des boussoles et des balestilhas. il fut nommé cartographe de la Casa da India en i6o3 et était comme son père cosmographe de la cour. Joâo Teixeira était le grand-père de Joâo Teixeira .'\lbernaz que Ton rencontre plus loin.
Auteur des Atlas suivants :
1. Descripçao de todo o maritimo da Terra de Santa Cruz (Brésil), daté ir)4o — 3i cartes. (Bibl. du duc de Palmellai. (>at. 44.
2. Un autre atlas du Brésil daté 1642 — 2.3 cartes avec texte à côté (Bibliothèque d'.Ajuda, IJsbonne). Cat. 46.
3. Un autre du Brésil avec 32 cartes, daté de 1640 (Tavares Cardoso, Lis- ^^onne»- Cat. 46.
4. Un atlas de la côte du Portugal, daté 1648, 17 cartes avec texte. (Société de Géographie, Lisbonne). V. 294; Vas. 24; Cat. 44, 46.
1618. DoMiNGOs S.\NCHEs Cartographe
auteur d'une carte datée de 1618, citée par Santarem {Memoria sobre a prioridade, etc., p. 81), existant à la Bibl. Nationale de Paris.
V. 281, Vas
1622-1681. JoÂo Teixeira Albernaz .... cosmographe et cartographe, petit-fils de Joâo Teixeira (1602-1648I : faisait partie de la suite royale et était « cosmographe de S. M. » (domination espagnole). Voici les œuvres de ce cartographe.
1. Un atlas de la côte du Brésil, daté de 1642 ; 23 cartes accompagnées chacune d'une page de texte.
2. Description de la côte du Brésil, datée de 1627; 19 cartes à la Bibl. Nationale de Paris. Catalogue Morel Fatio, p. 334.
3. Un atlas du Brésil, daté de i63r, contenant 35 cartes avec texte.
4. Un atlas « da provincia de Santa-Cruz (Brésil) », daté de 1666, contenant 3i cartes. Les nos 3 et 4 figuraient à la Bibl. Castello Melhor (vendue 1878).
5. Une carte de l'Amérique, datée de 1681 (Antilhas ao Rio da Prata). Bibl. Evora. Cat. 207.
Les renseignements suivants sur d'autres travaux d'Albernaz m'ont été
« fournis par mon regretté ami Eugenio do Canto (Ponta Delgada).
6. Un atlas daté de 1612, 22 planches, à l'Instituto Historico do Rio de Janeiro.
7. Un atlas de 1640, 32 planches, à la Bibliothèque de la Marine de Rio de Janeiro.
8. Une carte de l'Afrique orientale et l'Arabie, datée de 1Ô49, ^^ British Muséum.
9. Le catalogue no 35o de Karl Hiersemann, Leipzig, 1908, p. 74, annonçait la vente de l'atlas suivant de 32 cartes, daté de 1670, pour le prix de 34.000 marks :
Joâo Teixeira Albernaz, atlas manuscrit ; Livro da descripçâo de toda a Costa do Brapl que começa em 0 rio da Prata e acaba no gran Para de baixo da Linha Equinocial.
C. d. N. t. 5, 2 1 ; G. 473 ; V. 26 ; Vas. 26 ; Cat
1623. Joâo Baptista Serga • • cartographe
diplômé en 1623 et examiné par le cosmographo mor Valentim de Sa et par le cartographe Pedro Teixeira. Le diplôme ne mentionne pas spécialement les instruments (fazer as ditas cartas de marear e usar das mais cousas que pertencem â arte de navegar). V. 283.
1623. DoMiNGos Martins d'Orta cartographe,
auteur d'une mappemonde datée de 1623, faite, semble-t-il, en coUabo-
ration avec un autre cartographe, Antonio Sanches. Les deux noms figurent sur la carte existant au British Muséum. V. 210; Vas. 20.
1628. Pero Fernandes cartographe,
connu par une carte du sud de l'Europe et de l'Afrique, existant à la Bibl. Royale de Dresde, datée de 1628. V. io5.
1629. Nicoi.au Rufe fabricant d'instruments,
examiné par le cosmographo nwr et par les cartographes Pedro de Lemos etJoao Teixeira. V. 279.
1629. m. i65i. Pedro Barreto de Resende.
Auteur d'un Ms. existant à Paris ; description des Indes, contenant les cartes des ports et anciennes forteresses. Copie à la Bibl. Nationale de Lisbonne. Cat. 29, V. 27.
i63o. Agostinho de Goes Raposo fabricant d'instruments,
(astrolabes, horloges, boussoles et balestilhas) ; examiné par le cosmographo mor Valentim de Sa et les cartographes Pedro de Lemos et Joâo Dias. V. 126.
i63o. JoÂoDiAZ* .• cartographe,
cité comme examinateur du précédent en 1630; pas de documents qui le concernent dans Viterbo. V. 86.
1G32-1G62. Pero Teixeira cartographe,
chargé du service cartographique de la marine. V. 298.
Descripcion del Reyno de Portugal y de los Reynos de Castilla (1662).
Cat. 272.
1G34. Gaspar Pereira ik)s Reis cartographe.
Roteiro de Goa ou Cochim para Pegu em abril e setembro, reformado por Gaspar Pereira dos Reis. Anno 1634. Trois feuilles et deux cartes. Catalogue Castello Melhor (vendu). V. 246.
i65G. André Pereira dos Reis cosmographe, cartographe,
auteur de i5 cartes accompagnant une étude sur les latitudes et longitudes (Macau, ib3G|, et de 8 cartes contenues dans un routier du Cap de Bonne Espérance (Voir liste n" i et Catalogue Castello Melhor). V. 246.
1662-1670. FiLiPE Carneiro DE Ai.caceva * . . . . fabricant d'instruments et cartographe, cité dans un décret de 1*378. V. 64.
1676,. Antonio de Miranda L'unique fabricant d'instruments
nautiques ayant alors un diplôme. Décadence de la science nautique comme suite de la domination espagnole, i383-i64o. V. 218.
1681. José DA Costa Miranda cartographe,
fils de Antonio Miranda (?), auteur d'une carte de l'Océan Atlantique et de la mer des Indes datée de 1681. Bibl. Escola Naval, Lisbonne.
Vas. 28.
Accessoires pour i.a cartographie.
Quelques voyages a l'intérieur des continents.
i520-i526. Francisco Alvarez. Voyage en Abyssinie: Verdadeira injormaçâo, contient les premiers détails du voyage de Covilha. Voir Ficalho, Pero da Covilhâ. B, iio; Vas. ii.
i535. DioGo Bermudes, Exploration de l'intérieur africain. Vas. ii.
i536. Manuel Pacheco, » » » V. II 241.
1540. Francisco Barreto et Vasco Fernandes Homem. Exploration du Zambèze. B. S. G. L. 1890047; Vas. 11
i56o. Duarte Lopes. Voyage aux sources du Congo; voir Relatione del reame di Congo di Odoardo Lope:^, Portoghese, per Filippo Pigafetta, Roma, 1591 ; et les nombreuses sources citées dans Luciano Cordeiro : L'hydrographie africaine, 1878, Lisbonne.
i565. FernÂo Vicente et Diogo Carreiro. Exploration du Niger. V. 822.
1596. Pedro Paes. Voyage en Abyssinie. Vas. 11.
Dans Manuel d'Almeida, Historia da Ethiopia Ms., il y a des parties provenant de Pedro Paes dès i555. B. S. G. L. 1890-477.
Voir Notice sur le père Pedro Paes, Bulletin de la Société de Géographie, Paris, 1872-532.
1600. Fernandes. Voyages aux lacs et aux sources du Congo, Vas. 11.
1609. Fr. JoÂo de Sousa. Ethiopia oriental, Evora, 1609.
Un résumé de cet ouvrage a été publié en français; Gaétan Charpy, Histoire de l'Ethiopie orientale, traduite du portugais de Jean dos Santos, Paris, 1684. B. S. G. L. 1890-345.
1610-1611. D. Alvaro da Costa. Voyage des Indes en Europe par voie de terre, Ms. Bibl. Evora. G. 472.
Voir à cet égard de Sousa Viterbo, F/d^eH5 da India por terra. Coimbra
-i6i3. Paulo Rodrigues da Costa, Auteur d'un voyage d'exploration de l'île de Madagascar, publié par la Société de Géographie de Lisbonne. Il était accompagné dans ce voyage par le père Luiz Mariano, auteur d'un récit: Oriente conquistado. B. S. G. L. 1890-361.
1623. Jeronymo Lobo. Voyage en Abyssinie. Vas. II.
av. 1624. Antonio Andrade, Exploration du Thibet. V. II 109.
1 624-1634. Père Manuel de Almeida. Historia da Ethiopia, Ms. au British Muséum. B. S. G. L. 1890-477.
1627-1630. Fernando de Sousa. Explorations en Afrique, cartes de Dande à Quissama et Loanda. Ms. Bibl. Ajuda. Vas. 27.
1642. Alvaro Semedo, missionnaire en Chine, auteur du livre: hnperio de la China, etc. imp. 1642 à Madrid. V. il 267.
1667. Pkre Manuel Barreto, bifonnaçâo do estado e conquista dos Rios de Cuama,... chamados Rios do Oitro, publié dans le B. S. G. L., no i, Série 4.
i6q6. Père Antonio da ConceiçÂo. Tratado dos Rios de Cuama, publié par Cunha Rivara.
Tout incomplet qu'est cet essai chronologique, il me permet néanmoins d'éclaircir une observation faite par le prof. Wagner, par rapport à un passage que j'ai écrit concernant les nombreuses cartes portugaises disparues^ M. Wagner aura sans doute cru de ma part à quelque artifice, à une excuse pour cacher mon embarras devant le silence de nos archives sur la courbe loxodrdmique, lorsqu'il répète ce passage en le faisant suivre d'un signe d'admiration. Pour lui montrer de façon concrète pourquoi j'ai parlé de cartes disparues, je lui soumets la liste ci-dessous, résumée de la précédente, concernant les cartographes qui exerçaient en même temps le métier de fabricants dinstruments nautiques, et dont un assez grand nombre est diplômé. La liste nous donne au ^Yjme si^cig uj^ total de 84 cartographes, parmi lesquels 14 auteurs dont les cartes sont inconnues. La proportion serait d'environ 40 7o-
Les dates indiquées pour chacun d'eux sont encore bien imprécises et ne permettent pas de déterminer combien il y en avait qui vivaient entre 1 534 ^t 1 541 , époque qu'il s'agit d'étudier pour la courbe loxodromique. Dans tous les cas, elle nous en fait voir un des plus importants, Jorge Reinel, vivant au Portugal à l'époque en question, et figurant plus tard à côté de Pedro Nunes comme examinateur des cartographes. Cette liste nous permet de conclure aussi, que l'on imposait à ces hommes des études sufhsantes en théories, pour les mettre à même de bien saisir la fabrication des instruments nautiques et astronomiques.
' Bensalije, Hist. de la Science nautique. Résumé, p. 83.
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Cartographes et fabricants d'instruments nautiques.
Abréviations :
Cartographe... cart. Fabricant d'instruments... fab. inst.
Gosmographe... cosm. * Cartes inconnues.
i5oo :3oi :5o2
[5ii-i53o [5i3 [5i4 ;5i4
av. i538
av
Référence aux cartes nautiques chez Diogo Gomes et Joâo
Vogada Mestre Moyses. Carte de Govilhâ *• Pedro Reinel (Espagnel cart.
ol)
Diogo Botelho *
Anonyme; Carte Cantino
Carte Canerio. Première ?
Francisco Rodrigues .
Joâo Gomes * . . . .
Mestre Diogo * . . .
Joâo Serrào * . . . .
Joâo de Lisboa
Ruy Faleiro (Espagne) .
Lopo Homem * .
Diogo Ribeiro (Espagne)
Filippe de Guilhem (Espag
Jorge Reinel (Espagne) *
Gaspar Viegas .
Joâo Gonçalves
D. Joâo de Castro
Luiz do Rego * .
Antonio Rodrigues
Joâo Freire.
Diogo Homem (Angleterre et Italie)
André Homem (France, Angleterre
Pero Fernandes *
Alvaro Secco (Italie
Bartholomeu Velho (France
Lazaro Luiz ....
Antonio Martins * .
Bartholomeu Lasso -k
Joâo Galego * . . . .
Luiz Teixeira ....
Fernâo Vaz Dourado.
Antonio Homem et Thomé
Domingos Teixeira . .
Fernando Simâo .
Sebastiâo Lopes *
cart.
raduation des latitudes
pilote cart.
Homem
Franc
pilote cart.
cart.
pilote cart.
pilote cart.
fab. inst.
cart. fab. inst.
cart. fab. inst.
fab. inst.
cart. fab. inst.
cart.
fab. inst.
cart.
cosm. cart.
fab. inst.
cart.
cart.
cart.
cart. fab. inst.
cart.
cart. fab. inst.
cart.
cart. fab. inst.
cart. fab. inst.
cart.
cart. fab. inst.
cart.
cart. r
cart.
cart.
cari. fab. inst.
1 582- 1596 Pedro de Lemos ■*
Francisco Goes
1591-1603 Francisco Luiz * .
1592 Marcos Fernandes * .
1592-1622 Joâo Pereira Corte Real
1594 Matheus do Rego .
1596 Cyprian Sanchez .
? Pero Martins (XVIe sièc
1602-1648 Joâo Teixeira .
i()i8 Domingos Sanchez .
1622-1681 Joâo Teixeira Albernaz
1623 Joâo Baptista de Serga *
1623 Domingos Martins d'Orta
1628 Pero Fernandes
1629 Nicolau Rufe ....
1629-165 I Pedro Barreto de Resende i63o Agostinho de Goes Raposo i63o Joâo Dias * . . . . 1632-1662 Pero Texeira ....
1634 Gaspar Pereira dos Reis.
i656 André Pereira dos Reis .
1662-1678 Filipe Carneiro de Alcacev; 1676 Antonio de Miranda .
1681 . Joâo da Costa Miranda .
cart. fab. inst.
fab. inst.
cart. fab. inst.
cart.
fab. inst
cart.
cart.
cart.
cart. fab. inst.
cart.
cosm. cart.
cart. fab. inst.
cart.
cart.
fab. inst.
cart.
cart. fab. inst.
cart. fab. inst.
cart. fab. inst.
cart.
cart.
cart. fab. inst.
fab. inst.
cart.
Et maintenant, après avoir considéré dans Tensemble ce qu'on sait déjà sur les Reinel, qui étudiaient en i5o4 la difficulté de la déviation magnétique sur les cartes; sur Joâo de Lisboa, un pilote cartographe qui étudie en i 5 14, un règlement des longitudes ; sur Diogo Ribeiro, cartographe et fabricant d'instruments ; sur le bachelier Ruy Faleiro, occupé à Séville en 1 5 17-1 5 19 à des travaux théoriques et pratiques pour le voyage de Magalhàes ; sur le duc de Bragance en 1524 à signaler les erreurs de cartes et à les corriger lui-même; sur Pedro Nunes à étudier ces mêmes problèmes depuis 1529; je demande si en présence de tels faits, il est probable ou seulement admissible que, parmi nos cartographes ou nos savants, on n'aurait pas pu en trouver un, qui aurait été à même de comprendre la portée pratique de la courbe portugaise, et de dessiner sans autre sur un globe une ligne, devant couper les méridiens sous un angle constant, objetde la prétendue priorité de Mercator en i 541.
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La même observation de M. Wagner sur les cartes disparues, me conduit à lui fournir encore quelques détails de grande valeur pour l'histoire de la géographie, en lui montrant où sont passés les dépôts cartographiques des découvertes portugaises.
La Casa da Mina e da India était le ministère des colonies à répoque des découvertes, et en même temps l'emporium de nos richesses d'outre-nier. C'était là que Ton entreposait les produits venant de l'Afrique ou de l'Orient ; on y négociait le poivre, la cannelle, le girofle, les drogues, la muscade, le riz, les pierres précieuses, le corail, les perles, l'ivoire, l'ambre, la monnaie des peuples orientaux, les broderies des Indes, les tapis de Perse, les meubles incrustés, les porcelaines de l'Inde, de la Chine, du Japon, les objets d'art de tout genre et les parfums.
Tous les peuples d'Europe cherchaient à s'approvisionner à la Casada India. C'est elle qui fait venir à Lisbonne les aventuriers et y amène les agents de maisons de commerce de Venise, de Gênes, de Florence, de Flandre ou d'Allemagne. Ce sont les produits africains qui sans doute font venir Behaim en 1484, alors qu'il n'était qu'un agent de commerce; c'est la Casa da India qui y attire en i5o3 Simon Seitz et d'autres agents des Welzer d'Augsbourg. La Casa da Mina e da India était non seulement le cauchemar de l'Espagne, mais la véritable cause de la disgrâce de Colomb; ses richesses entraînaient l'Espagne à des projets de concurrence: en i5i2, le projet de Malacca avec le Portugais Dias de Solis ; en iSig, avec Maga- Ihàes aux Moluques. La Casa da Mina e da India était non seulement le ressort qui soulevait la nation et mettait toutes ses fibres en mouvement, mais elle faisait l'étonnement de l'Europe entière. L'historien Joào de Barros en était le trésorier dès i525.
Au beau temps de la fondation da Casa da Mina' sous D.
' Le Castello de S. Jorge da Mina date de 1481 ; j'ignore la date de la fondation de la Casa da Mina à Lisbonne; elle était probablement d'une vingtaine d'années antérieure à la Casa de Contractation de las Indias, établie à Séville en i5o3 [Navarrete, t. 2, p. 285).
Joào II et les héros de sa génération, le but rêvé, la terre promise des richesses fabuleuses, était encore bien éloigné. A ce moment-là, le véritable levier était la gloire nationale. Mais plus tard, lorsqu'on atteint ces trésors, et lorsque D. Manuel et sa cour se laissent griser dans une fastueuse opulence, alors la réalisation des espérances, Tappât du gain qui corrompent peu à peu, font chanceler les idéals. Encore un pas et c'est le favoritisme avec la décadence.
C'est D. Joâo II qui avait multiplié les rapports commerciaux avec les Flandres. Ces rapports dataient déjà du mariage de la sœur de D. Henrique le Navigateur avec Philippe le Bon, duc de Bourgogne (1429). D. Joào fit organiser à Anvers, avant 1488, des dépôts de produits africains, et Diogo Fernandes Correa, l'agent du Portugal en Flandre, en ouvrit bien des fois les coffres pour venir en aide à Maximilien, le futur empereur d'Allemagne. Ces rapports^ s'intensifient à tel point que, vers la fin du XVP siècle, lors des persécutions religieuses en Portugal, on était bien plus instruit en Flandre et en Hollande sur les menées de l'Inquisition portugaise, qu'au Portugal même. Voilà par quelles voies émigraient notre cartographie, nos livres de Pedro Nunes et notre science nautique.
Revenons maintenant à la Casa da India et à sa cartographie. En i5o4, D. Manuel ordonnait par un décret souvent cité^, d'interdire la confection de cartes nautiques, contenant des indications pour la navigation au delà du Congo. Les cartographes (mestres de fazer as ditas cartas) devaient soumettre leurs travaux à l'approbation de Jorge de Vasconcellos, le directeur du département cartographique de la Casa da Mina e da India. C'était lui que le roi chargeait de les examiner ; l'ordre était formel ; on devait confisquer toutes les cartes et les globes où il y aurait contravention : « nous ne voulons en rien ni pour rien que les cartographes fassent des cartes ou des globes (pomas) ni grandes ni petites ni d'aucune façon. »
' Voir Rkiffknberg : Coup d'œil sur les relations qui ont jadis existé entre la Belgique et le Portugal. Mémoire de l'Académie Royale de Belgique, 1841. Vol. J4, p. I à 75 et 23 1 à 240.
' 3ensaudEj Astron, nautique, p. 171.
A partir de cette date, pendant au moins 5o ans, il y a eu en Portugal une activité coloniale fiévreuse. Que sont devenus les cartes, les instruments nautiques, les règlements et tout ce matériel indispensable, et forcément considérable dont la Casa da India disposait, pour suffire aux besoins d'une activité maritime alors sans précédent dans l'histoire ? Voici ce qu'écrit à cet égard Sousa Viterbo :
« Le tremblement de terre de Lisbonne ( i " novembre 1 75 5), en détruisant les archives de la Casa da Mina e da India a anéanti le plus précieux trésor que la géographie et l'histoire aient pu rêver '. »
Un autre auteur, Julio de Castilho, écrit à ce sujet:
« Le tremblement de terre a fait du palais da Ribeira un monceau de ruines, et l'incendie qui en est résulté a achevé la destruction de richesses sans nombre. On est épouvanté à l'idée de ce qui y a été perdu. Ce bâtiment que le roi D. Manuel avait érigé sur les fastueux magasins de la Casa da Mina, une demi-heure seulement a suffi pour le détruire-. »
Jusqu'en igiS, l'unique document connu concernant les archives de la Casa da Mina est un livre de Heitor Nunes 1 5 1 5, conservé dans la Torre doTombo^ et dont Viterbo a fait largement usage. C'est tout ce qui nous en est resté. Combien de cartes ou de documents ont disparu, combien d énigmes et de mystères ont leur origine dans la destruction des archives de la Casa da Mina ? Ce désastre était en eflPet, comme le dit Viterbo, le coup de grâce porté à l'histoire des découvertes portugaises. Il faudra bien du temps pour se rendre exactement compte de ce qui y a existé et qu'on ignore ; on y arrivera lentement, mais on y parviendra quand même. Et la preuve en est dans un livre d'une immense valeur, découvert récemment par M. Martinho da Fonseca, à la bibliothèque du duc de Cada-
* SouzA Viterbo, Trab. nauticos, t. i, p. 7.
2 Julio de Castilho, A Ribeira de Lisboa, p. 426. — Gracieusement communiqué par MM. A. Baiâo et E. Vasconcellos.
^ Livro da receita e despe^a de Heitor Nunes, thesoureiro da Casa da
Mina (i5i5).
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val. Livre de l'enregistrement de la Casa da India ^ comprenant les années 1 5 1 2 à 1 62g. C'est un volume manuscrit de 6 1 1 pages format in-folio, où l'on trouve consignée la nomenclature des faveurs accordées et des voyages réalisés pendant les règnes de D. xManuel, D. Joào III, D. Sebastiào, etc. En attendant les révélations nouvelles que ce précieux manuscrit va nous dévoiler, M. Wagner pourra se faire une idée plus nette de ce qu'étaient la richesse de notre documentation, et les inestimables trésors historiques et géographiques que les siècles et les catastrophes ont fait disparaître ; il pourra mieux se rendre compte de la série de problèmes mystérieux et d'énigmes, qui en furent la conséquence et qu'il nous incombe d'éclaircir.
De très nombreux auteurs portugais nous donnent la preuve de linfluence pernicieuse exercée dans notre histoire par la tutelle séculaire des légendes allemandes, mais aucun d'eux ne présente cette preuve d'une façon aussi éclatante que Sousa Viterbo. Santarem a nettement pressenti le besoin d'étudier la science nautique portugaise, mais les écrits d'Humboldt lui créaient des difficultés telles, qu'il a passé outre en se consacrant à son plan d'études sur la cartographie. Oliveira Martins, Andrade Corvo , Guimaràes et combien d'autres encore, se sont complètement mépris sur l'œuvre scientifique de nos marins; mais c'est Viterbo qui nous montre le mieux jusqu'à quel point, nous avions tous perdu la notion de la valeur du travail réalisé par nos grandes générations, et combien les légendes s'étaient accréditées dans notre histoire. Après quatre siècles de catastrophes et de tempêtes, l'essence même
' Registo da Casa da Fndia de todas as mercês, Governos, Fortalezas e viagens que os Reys D. Manuel, I). Joâo \\\, D. Sébastian, D. Enrique c os très Felipes fizerâo e derâo a diverses pessoas desde o anno i3i2 até o de 1629. Por Affonso de Torres. P'ol. de 61 1 paginas.
Martinho fM FoNSECA, Bolclim do Sociedade de Bibliophilos 191 5, N» 2, p. 75.
de Tœuvre des découvertes portugaises se trouvait enfouie dans les ténèbres. Viterbo touche plus qu^aucun autre à ces questions, il exhume une quantité immense de matériaux, et malgré cela, il commence son magnifique travail par un hymne de gloire à la mémoire de Behaim en lui donnant le pas sur nos grands marins et nos savants. Tel est le rôle de Humboldt dans rhistoire des découvertes portugaises.
On reconnaît aisément la voie suivie par nos historiens. Humboldt commet une légèreté que Santarem répète, Oliveira Martins, Sousa Viterbo et tous les autres la propagent. Voilà pourquoi le cas, posé par un professeur de la réputation de M. Wagner, pourrait avoir une grande portée pour Thistoire de Pedro Nunes ^ Pour arrêter un courant pareil en Allemagne, en Portugal, et dans toute la bibliographie européenne, il a fallu aller droit à la vraie source, l'astronomie péninsulaire au moyen âge. J'ai d'abord étudié le milieu des astrologues péninsulaires et sur ces bases solides celui de la science nautique portugaise.
Cest rétude du milieu qui m'a toujours guidé et c'est précisémemt l'absence de ces larges bases qui constitue le vice de la prétendue priorité du dessin de la courbe chez Mercator.
' Je rencontre à tout moment dans la bibliographie allemande des passages que confirment le danger que j'ai prévu à temps. Dans le livre de Averdunk et Mùller Reinhardt, une des études les plus épuisantes publiées sur Mercator, on trouve le paragraphe suivant, concernant la courbe loxodromique dans le globe de 1541:
« Dies hat Mercator also bereits 1541 angedeutet, indem er solche l.inien (la courbe loxodromique) auf dem Globus zog. Erst drei Jahre nach ihm, zeigte der Portugiese Petr. Nonius das Wesen der Loxodromcn; aber durch den Druck bekannt gemacht nnirde seine Lehre erst iSjS. »
Averdunk und Mùiler-Reinhard, Gerhard Mercator, etc.
No 182 Petermanns Mittcilungen 1914, p. 26.
DIPLOMATIE COLONIALE. — EXPORTATION DE LA SCIENCE NAUTIQUE PORTUGAISE
Pour avoir sans partage la richesse des Indes et pour s'assurer le monopole du commerce oriental, la vraie tactique de la diplomatie portugaise aux XV""^ et XVI"'*^ siècles, était d'empêcher ou de restreindre le plus possible l'exportation de notre science et de notre expérience maritimes. Et c'est là aussi ce qui la caractérise, tout spécialement de D. Joâo II (1481-1495) à D. Joào III (1521-1557). Il s'agit désormais d'étudier cette question en détail et de lui donner toute son importance.
Deux événements d'une incalculable portée se sont produits sous le règne de D. Joào II, et constituent la base fondamentale des succès maritimes et coloniaux du Portugal ; le partage du monde par le Traité de Tordesilhas (1494), et la fondation d'une science nautique par la marine portugaise. Ce serait tout de même trop de naïveté de la part des historiens modernes de croire que, dans le célèbre partage du globe entre les deux peuples, le Portugal se soit réservé par pur hasard la part du lion: cette fameuse route des Indes, ce rêve et ce cauchemar de l'Europe pendant des siècles; de même que ce serait une ingénuité d'admettre qu'une simple coïncidence aurait fait reculer la ligne de démarcation juste assez vers l'Occident, pour placer le Brésil dans la moitié portugaise. De tels résultats ne peuvent être que la conséquence de la supériorité du Portugal dans ces domaines; c'est l'expérience et le savoir qui ont produit de telles solutions. Par le Traite de Tordesilhas le Portugal s'est garanti le trésor; la science nautique lui donnait les moyens de l'atteindre.
Que D. Joâo II se soit tenu dans la plus stricte réserve, depuis la découverte du Cap de Bonne-Espérance en 1488, jusqu'à la conclusion du Traité en 1494, pour ne pas se laisser
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ravir la proie par TEspagne, cela ne fait que rendre plus remarquable la prévoyance du roi et du patriote. En étudiant les documents concernant les négociations du Traité, on se sent encore angoissé de la possibilité d'une faute ou d'une imprudence qui aurait ouvert les yeux de nos compétiteurs. Le plan de D. Joào aurait été ruiné par un simple trait de. plume du pape Alexandre, un Espagnol qui ne demandait pas mieux que de favoriser TEspagne dans ce partage. Une fois le plan de D. Joào dévoilé, c'était, ou la perte des Indes, ou la guerre avec l'Espagne. Voilà ce que ni Humboldt, ni les enthousiastes de Colomb n'ont assez étudié ni bien compris. Les nouvelles terres découvertes à l'Occident étaient pour D. Joào II d'une valeur bien secondaire ; des pays sans histoire connue, sans réputation de richesses fabuleuses; c'étaient des problèmes d'importance minime vis-à-vis de la valeur du monopole commercial des Indes.
Les tracasseries classiques de D. Joào, pour dérouter l'Espagne dans les négociations du Traité, marquent l'orientation suivie par la diplomatie portugaise sous les règnes de D. Manuel et de D. Joào III. C'est à un tel plan que D. Manuel obéit en enlevant Vespucci à l'Espagne, pour les voyages de l'Amérique du Sud en i5oi-i5o4; la même chose se répète lorsqu'on arrive à renverser le projet de l'expédition de Malacca, élaboré en i5i2 par le Portugais Dias de Solis pour l'Espagne. Les longs eflforts pour faire échouer les plans de Fernando de Magalhâes, toute la correspondance pour lui enlever les cartographes et les marins ses collaborateurs, ou les démarches semblables faites vis-à-vis d'autres nations, ne font que confirmer ce souci fondamental de la diplomatie portugaise : barrer la route de l'Orient à nos compétiteurs.
Voici une première nomenclature qui aidera à se rendre mieux compte de la persistance de cette orientation :
ESPAGNE
1494. Traité de Tordesilhas. I.e Portugal garde la route maritime des Indes.
i5i2. Négociations entre D. Manuel et son ambassadeur Joâo Mendes de Vasconcellos, concernant JoÂo Dias de Solis et JoÂo Anriques, qu'il
s'agit de ravir à l'Espagne. On arrive à faire échouer le plan d'une expédition à Malacca, que les deux Portugais prétendaient se trouver dans la démarcation espagnole. B. reg. i5;V. II 112-118.
i3 17-15 19. Préludes de l'expédition de FernÂo de MagalhÂes; efforts pour la faire échouer ; démarches pour lui enlever ses collaborateurs portugais : Ruv Faleiro, bachelier; Francisco Faleiro ; Diogo Ribeiro; Jorge Reinel et Pedro Reinel, cartographes; Estevâo Gomes, Joâo Carvalho et Alvaro de Mesquita; ces trois derniers pilotes ayant pris part à l'expédition.
i523. Lettre de D, Joâo III à son ambassadeur en Espagne Luiz da Silveira, pour faire rentrer en Portugal les pilotes Estevâo Gomes et Alvaro de Mesquita (expédition de Magalhâes), ainsi que deux autres pilotes Ber- NARDo Pires et JoÂo Rodrigues Mausinho. V. 128, 248.
1524. Congrès de Badajoz ; négociations de l'Espagne pour accaparer les services de Jorge Reinel, Pedro Reinel, cartographes, et Simâo Fernandes, cosmographe. V. 264,
I 532. Lettre de l'ambassadeur portugais au roi, sur le besoin de faire revenir en Portugal le cosmographe Simâo d'Alcaçova, qui causait un tort considérable à ce pays par son long séjour en Espagne. Alcaçova y vivait depuis i523. ' V. 28.
vers i55o. Lettre de Bento Rodrigues, agent du Portugal en Espagne ; informe le roi que le cosmographe espagnol, Tamayo, « serait parvenu à surprendre quelques secrets de la navigation portugaise» et les aurait dévoilés au « conselho de las Indias» (Madrid). V. 293.
ANGLETERRE
i5oi. Concession d'Henri VII d'Angleterre aux Portugais, JoÂo Fernandes, Francisco Fernandes et JoÂo Gonçalves, organisateurs d'une expédition anglaise (Bristol). B. 283.
1547. Pardon royal au cartographe Diogo Homem, réfugié a Londres, pour le faire revenir en Portugal. Diogo était le fils de Lopo Homem, cartographe et chevalier de la maison royale; on le retrouve en 1572 à Venise. V. 164.
i55i. Francisco Rodrigues et Antonio Penteado, pilotes portugais, organisent la première expédition anglaise en Guinée (Thomas Windham).
V. II
I 5G7. André Homem, cartographe (en i5 57 à Anvers, en i565 en France) faisait des offres à la reine d'Angleterre concernant les découvertes. Il se trouvait en i 5Ô7 à Londres, et était associé avec le Portugais Antonio Luiz. V. 159.
1577-1C79. Nuno da Su. va, pilote portugais, au service de Sir Francis Drake.
FRANCE
iS'ij. EsTEvÂo DiAS, un pilote portugais, dirige une expédition française aux Indes (Gaspar Correia, t. 3, p. 238). V. 83.
i53i. Pardon royal au pilote portugais JoÂo Affonso Frangez, pour avoir conduit des navires français à la « Costa de Malagueta ». Lettre de l'agent du Portugal àD.JoâoIlI(i53i)surle départ de quatre navires de Honfleur pour la Guinée, dont l'un est commandé par Joâo AfTonso Francez. Lettre royale de i533 sur le même sujet. 11 s'agit, semble-t-il, de Jean- AflTonse Sainctongeois, Fauteur d'une Cosmographie datée de 1 544, imprimée à Paris en 1904 (correction à p. 77 et 78). V. 16.
i53i. [^ettre de D. Joâo III à Estevâo Gago, concernant le séjour en France du pilote Martim Ferreira qui « cherche à se mettre en rapport avec le roi de France, pour le renseigner sur la démarcation et la navigation de mes mers, celles que j'ai découvertes et celles qui ont été découvertes par les rois mes ancêtres «. V. 1 13.
i565. Négociations avec le cartographe André Homem et ses deux frères pour les faire rentrer en Portugal. Entre autres conditions, tous trois demandent au roi de les nommer de la suite royale (moços da camara d'elrei). En effet, on trouve les deux frères d'André désignés comme tels dans une lettre royale de 1572. André se trouvait en 1557 a Anvers et en 1567 à Londres. V, 159.
vers i568. Bartholomeu Velho, cosmographe, cartographe et fabricant d'instruments nautiques, vivait à Nantes au service de la France. Auteur d'une cosmographie et d'un intéressant mémoire, en français, sur la cartographie et les instruments nautiques, rédigé pour le roi de France. Ce document est reproduit par Viterbo. V. 3 10.
1571-1582. Francisco Albano et André Albano, cosmographes lucquois au service de la France, ayant vécu en Portugal (les fils de Bonajuda d'Albano, Italien au service de D. Manuel I?). Francisco Albano a servi d'intermédiaire dans l'engagement de Bartholomeu Velho pour la France; il était son collaborateur. V. 25.
LES FLANDRES
i532. Lettre de D. Pedro de Mascarenhas à D. Joâo III, concernant lé pilote portugais Pero Fernandes, qui cherchait à se faire nommer pilote d'une expédition française aux Indes, et dans laquelle il insiste auprès du roi pour que Fernandes soit écarté par n'importe quel moyen (parecenos ser do serviço de V. A. por qualquer via que poder ser, este homem se fosse para Portugal ou para parte onde nâo tivesse contractaçâo corn francezes.) ^- "^■^*
1557. André Homem, cartographe, auteur d'une carte nautique datée de i557, Anvers ; on le retrouve en 1 565 à Paris et en i bôy à Londres. V. i 59.
Je dois faire remarquer que je n'ai point fait de recherches spéciales dans ce nouveau domaine, je n'ai fait que reproduire ce qu'on trouve dans Viterbo, et lui-même du reste n'a pas étudié ces questions; chemin faisant il enregistre ces documents.
Néanmoins, de ces simples citations, on vient à la conclusion que partout on constate les mêmes efforts, en Espagne d'abord, puis en Angleterre, en France, dans les Flandres ; d'un côté, le Portugal recherche ses brebis égarées, et de l'autre, ses compétiteurs cherchent à se les accaparer. C'était chez nous une idée fixe et persistante de rappeler à la patrie ces éparpilleurs de notre savoir en matières maritimes. La note la plus caractéristique de toutes, est celle que donne la lettre de D. Joâo III (i53i), concernant le pilote Martim Ferreira. Le roi écrit à son agent en France, qu'il fallait absolument empêcher la navigation « de mes mers, découvertes par moi et par les rois mes ancêtres».
Voilà le trait typique de la diplomatie portugaise, depuis 1494 jusque sous le règne de D. Scbastiào.
On trouve toujours et partout la préoccupation de vouloir éviter l'éparpillement de nos ressources, pour nous conserver le monopole des richesses tant enviées.
Le tout premier soin était de chercher à rappeler les marins et les cartographes égarés à l'étranger, tandis que dans le royaume on interdisait dès i5o4 la fabrication des cartes dévoilant nos secrets.
Cependant l'effort restait vain, déjà après le succès de la découverte des Indes, et surtout lorsque les richesses orientales arrivaient à Lisbonne et se répandaient de là en Europe. En nous faisant connaître la loi de D. Manuel, interdisant la confection de cartes et de globes, Gabriel Pereira écrivait :
« Mais le roi ou ses conseillers se faisaient illusion; les restrictions et les interdictions arrivaient trop tard. Des cartographes, des officiers faisant des cartes et des globes avaient émigré en quantité vers l'Espagne. En i 5o4, date de la loi, partout en Europe se trouvaient répandues des cartes indi-
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quant la route des Indes et du Brésil. La carte de Cantino faite à Lisbonne est datée de i5o2^ »
Des livres de théorie nautique comme celui de Pedro Nunes n'entrent presque plus en considération, ils ne présentent point de danger immédiat. Elt si, malgré tout, la cartographie portugaise, et notamment celle de Diego Ribeiro, tombe sous la main de Mercator, si celui-ci la copie avec soin, pourquoi n'aurait-il pas copié la courbe de Nunes ? Il n'y a pas que Mercator qui fasse la chasse à notre science nautique, toutes les nations s'y exercent, voilà le point capital et incontestable oublié par le prof. Wagner.
En faisant la critique de mon chapitre sur la courbe loxodromique, le prof. Wagner allègue que j'ai omis d'insister sur le point capital (der Kernpunkt der Sache), c'est-à-dire l'étude méticuleuse du croquis de Pedro Nunes, pour prouver le manque d'exactitude de son dessin. Il me semble que pour le problème de priorité dont il s'agit, ce ne sont pas les tabelles faites à ce sujet par l'illustre professeur qui constituent le « Kernpunkt », mais l'avidité avec laquelle on recherchait la cartographie et la science nautique portugaises. C'est l'Espagne, l'Angleterre, la France et les Pays-Bas qui s'en mêlent et cet effort n'est que trop naturel, puisqu'il les conduit à la connaissance de l'Orient.
En histoire, on doit d'abord voir l'ensemble, et ce n'est qu'après Tavoir bien mis en relief qu'on peut descendre dans les détails tels que le manque d'exactitude du dessin de Nunes.
Le point capital à retenir est qu'il n'existait pas dans l'Europe entière, en science nautique, un milieu comparable au milieu portugais, et que c'est là, à la bonne source, que l'on venait puiser, malgré nos lois et les efforts de notre diplomatie pour l'empêcher.
Ces mêmes considérations peuvent servir de réponse au prof. Fœrster, lorsqu'il nous dit que la belle collection de documents portugais réunie par Konrad Peutinger (m. 1547) à
' Gabriel Pereira. Importancia da cartographia portu;:iu'^a. B. S. G. L 1903, p. 448.
Augsbourg, n"est qu'une simple preuve des rapports existant entre la science nautique allemande et la marine portugaise ^ J'ai déjà étudié les voies qui ont conduit à la formation de la célèbre collection^. Ces rapports provenaient du commerce du poivre que les Allemands venaient faire en Portugal. C'est Valentim Fernandes, imprimeur allemand, à Lisbonne qui procure les documents, ce sont les Simon Seitz, Balthazar Sprenger, Hans Mayr, les agents à Lisbonne de Anton Welser, Konrad Vôhlin & C'^ d' Augsbourg, qui les font arriver à destination, et c'est Anton Welser qui s'y intéresse à la demande de son gendre Konrad Peutinger. C'est par cette voie,- organisée dès i5o3, qu'arrivent en Allemagne de belles cartes nautiques portugaises, le manuscrit de Valentim Fernandes, le Règlement de l'astrolabe ainsi qu'une foule d'autres documents. En effet, la loi de i5o4 ne servait pas à grand'chose, les temps étaient changés, D. Joâo II, le patriote prévoyant et jaloux des gloires nationales, était mort 9 ans auparavant.
' W. Fœrster. Zur Geschichte der Entdeckung von Amerika. Deutsche Revue. Januar 1917, p. Sg.
- Bensaude. Collée, fac-similé, vol. i, p. 18-28; voir aussi L. Gallois. Les Géographes allemands de la Renaissance, 1890 p. 74.
DIFFÉREND DES MOLUQUES
La difficulté d'exécuter le célèbre Traité de Tordesilhas de 1494, et de tracer la ligne de démarcation qui partagerait le monde en deux moitiés entre l'Espagne et le Portugal, imposait rétude immédiate de toute une série de problèmes théoriques et pratiques. C'est alors que Ton vit combien était nécessaire la rigoureuse exactitude des cartes, et que Ton reconnut toute l'importance du calcul des longitudes.
« Les cartes sont fausses; elles ne représentent pas la réalité sphérique de la surface de la terre ; elles se basent sur des évaluations arbitraires et erronées des distances; les pilotes exagèrent le parcours de leurs voyages pour exalter leurs services ; elfes sont fausses par la difficulté de vérifier les longitudes ; elles sont fausses de mille manières. »
Voilà en peu de mots l'essence d'un intéressant mémoire adressé par D. Jayme, duc de Bragance, au roi D. Joào III, peu avant le congrès de Badajoz en 1524.
Le pilote portugais Dias de Solis avait soulevé la question en i5i2, en projetant une expédition destinée à démontrer que Malacca se trouvait dans la démarcation espagnole ; c'était le prélude de l'incident qui atteignit toute sa gravité à la suite du voyage de Magalhâes en 1 5 19-1522. Le problème, posé alors définitivement, mettait en action toutes les forces vives des deux pays, car il avait une portée économique considérable. Des pilotes, des cartographes, des cosmographes, des astronomes, et jusqu'à des membres de la maison royale portugaise, tous donnaient leur avis ; tous étudiaient et discutaient la thèse qu'il s'agissait de mettre en lumière. Barros signalait en 1539 que les résultats obtenus dans Fétude des longitudes n'étaient pas en rapport avec le nombre des navigateurs qui
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y avaient consacré leur attention ^ La dispute des Moluques marque les débuts d'une phase nouvelle dans Thistoire de la science nautique et de la cartographie.
Sans cette discussion, qui démontrait clairement la nécessité d'une rigoureuse exactitude des cartes nautiques, l'àpeu près et une certaine routine auraient prévalu bien longtemps encore. Ni l'Espagne ni le Portugal n'auraient mis toute leur marine et leurs hommes de science en mouvement, s'il n'y était pas allé d'intérêts matériels considérables. « Pour le voyage des Indes, c'est le calcul des latitudes qui compte, et c'est ce calcul qui donne toute sa sécurité à notre navigation », écrivait le duc de Bragance. La vieille routine suffisait largement à l'Espagne pour ses voyages en Occident. Mais en présence des débats qui allaient décider à laquelle des deux nations appartiendrait le pays du poivre, les ressources théoriques et cartographiques disponibles furent mises en œuvre.
C'est après cet incident que le mathématicien Pedro Nunes fut appelé, en i52g, à occuper le poste de cosmographe du royaume ; son savoir et sa science étaient nécessaires. Ses premières études de i53j sont le fruit de ses réflexions, comme elles sont les premiers résultats des problèmes qui avaient ému la cour et la nation. Il les méditait depuis au moins huit ans, et il le dit lui-même en i SSy :
Depuis très longtemps, je me suis proposé de corriger le Levant des cartes.
Il y a de quoi s'étonner que les globes très beaux et fort coûteux fabriqués tous les jours dans cette ville soient erronés, par l'insuffisance du savoir, et de ceux qui les font, et de ceux qui les font faire ; on y retrouve toutes les erreurs des cartes, et d'autres encore que les cartes n'ont pas.
Les pilotes ou ceux qui croient l'être se trompent s'ils ne sont pas de bons mathématiciens-.
' Fernào de Magalhâes sempre andava com pilotos, cartas de marear, e alturas de Leste; materia que tem lançado a perder mais Portuguezes ignorantes, do que s3o ganhados os doutos per ella, pois ainda n:"io vimos algum que o puzesse em effeito. — Barros, I). 3, 1. 5, c. K.
- Pedro Nunes. Tratado da sphera. Coll. fac-similé, vol. 3, p. i3o.
Pedro Nunes s'arrête avant tout aux problèmes pratiques les plus urgents, en insistant sur la nécessité dune utilisation plus rigoureuse des éléments fournis par la marine; moins d'enluminures, moins d'ornements, plus d'exactitude, plus de mathématiques, plus de science dans la cartographie ; voilà la note caractéristique de son « Traité de la carte nautique », et la conséquence des débats de 1524. Et ce sont là aussi les bases de son « Traité sur la manière de dessiner des globes à l'usage de la navigation», travail d'un grand intérêt pour l'histoire de la cartographie, et énuméré parmi ses manuscrits disparus.
Le mémoire déjà cité du duc de Bragance met bien en relief l'intensité de l'intérêt provoqué par la discussion des Moluques. A lui seul ce mémoire montre à quel point ces questions avaient préoccupé les esprits, et entraîné jusqu'au duc lui-même à étudier, dessiner et corriger les erreurs de la carte nautique aux environs du cap Guardafui.
Cette étude ne porte pas de date, mais l'on voit par son contenu qu'elle a précédé la discussion de Badajoz ; elle est donc antérieure de i3 ans aux premiers travaux de Nunes (1537). Je reproduis plus loin (annexe n° 3) ce document dans son texte original ; voici un résumé de la traduction.
Mémoire du duc de Bragance sur les erreurs de la Cartographie. (antérieur à janvier 1324).
Résumé :
Il est impossible de faire la démarcation des Moluques d'après les cartes nautiques, et cela parles raisons suivantes :
1° La convention (capitulaçâo *) stipule que la démarcation doit se faire le plus exactement possible; on doit donc la réaliser de manière à n'y laisser aucune possibilité d'erreur.
20 Les cartes sont fausses de mille manières; l'une des causes qui font qu'on ne les peut corriger d'aucune façon, est la différence existant entre la su 1face plane et la surface sphérique ; il y a de petites erreurs dans les petits cercles, et de grandes erreurs dans les grands cercles ; le duc l'a démontre en corrigeant la carte entre le détroit (entrée de la mer Rougei et le cap de Guardafui.
' Peu avant le Congrès de Badajoz, les deux pays se sent mis d'accord sur les bases de la discussion. C'est ce document, désigné par « capitulaçao », auquel on se rapporte ici ; il est reproduit dans Navarrete, t. 4, p. 320. et porte la date de 024, 19 janvier : « Capitulacion hecha entre el Kmperador y el Rey e Portugal sobre los limites y posession del Maluco. »
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3° Les cartes varient entre elles, et il ne peut pas en être autrement, puisque leurs points de départ sont des évaluations que chacun fait h sa façon.
4" Les cartes de la découverte des Indes sont mensongères ; pour grossir les services rendus, les pilotes y exagèrent les distances. Il est désormais établi que la route des Indes est beaucoup plus courte que les cartes ne la représentent.
5o On utilise quand même ces cartes erronées parce qu'il n'y a aucun inconvénient. Les pilotes se guident d'après les latitudes, et ce sont elles f/ui importent et qui donnent à nos navigations des Indes une grande précision.
6° Pour corriger les cartes, il faut avoir recours à l'évaluation des distances ; or, ces évaluations varient considérablement, selon les personnes qui les font, sur un même navire. Les uns se croient en deçà d'un cap, les autres à 3oo lieues au delà. Les évaluations faites sur un même vaisseau présentent des différences de 5o, loo, 200 et jusqu'à 3oo lieues ; il arrive même parfois que l'estimation de marins ignorants est plus exacte que celle de savants pilotes.
Il n'y a pour les longitudes aucune méthode sûre qui soit basée sur l'éva* luation. Si l'on voulait corriger les cartes parce procédé, on les rendrait peutêtre plus fausses qu'elles ne le sont déjà. On les laisse donc telles quelles jusqu'à ce qu'on puisse les rectifier par l'astrono mie, parles éclipses et les conjonctions, méthode sûre et indiscutable.
7° Du temps du Traité de Tordesilhas (i4q4l, il y avait des cartes nautiques en Espagne et en Portugal; ou aurait pu y tracer la ligne de démarcation à 370 lieues à l'occident des îles du Cap Vert; si on ne l'a pas fait, c'est que l'on se rendait très bien compte que rien d'exact ne pouvait être obtenu de la sorte*. On y a stipulé que la démarcation devait être faite sur place, par des degrés ou d'autres moyens, mais le plus exactement possible. Les rédacteurs de la Convention n'étaient pas assez expérimentés en matière de navigation, de cosmographie et d'astrologie, pour déterminer comment la démarcation devait être faite, et c'est pourquoi il fut convenu que les délégués de ces trois facultés (navigation, cosmographie et astrologie) auraient à se réunir à la frontière pour s'entendre sur la manière d'opérer.
8° Si les cartes à elles seules avaient été suffisantes, il aurait été inutile de désigner des astrologues dans la Convention, car les cartes n'ont rien à faire avec l'astrologie. On a désigné des astrologues d'accord avec Ptolémée, car il écrit que l'on doit se baser sur des instruments d'observation et des éclipses; voilà pourquoi il fallait avoir des astrologues. Ptolémée ajoute cependant qu'il est utile de réunir des informations recueillies par ceux qui ont visité ces parages ; c'est ce qu'on a fait en nommant des pilotes et des marins à côté des astrologues, pour que chacun déclare, d'après son expérience et son savoir, ce qui peut être vrai ou faux.
9" On n'arrive pas non plus à la démarcation par les globes, parce qu'ils sont faits d'après les cartes, et que celles-ci sont fausses. Rien d'exact
' Je rappelle ici le très intéressant rapport adressé en 1495 à Ferdinand et Isabelle par le cosmographe catalan Jaime Ferrer. Ce document précieux est reproduit par Navarrete dans sa Collection, t. 2, p. 98, et étudié dans sa Dissertation sobre la liistoria de la nautica, 184Ô, p. 122.
n'est donc possible, tant que la vérité ne sera pas établie par l'astronomie .
Si l'on dessinait directement sur les globes les côtes des pays découverts, il est certain que ces globes seraient plus exacts qu'ils ne le sont, parce qu'ils s'accorderaient mieux avec la forme de la terre ; mais l'évaluation, base du dessin, manquerait néanmoins d'exactitude.
io° L'observation de quelques éclipses montre, on ne peut mieux, de combien les cartes sont erronées. Ainsi, d'une éclipse observée par Bernakdo Pirks à 20 ou 23 lieues en deçàde Malacca,et d'une autre observée par Diogo Lopes DE Sequeira entre les Indes et l'Arabie, l'on arrive à cette constatation que la distance entre les deux points d'observation est indiquée avec un écart de plus de 700 lieues sur les cartes. Ces considérations suffisent à prouver qu'il est imposssible de se baser sur des éléments aussi erronés que les cartes pour déterminer la démarcation; ceci est du reste conforme à l'opinion de Ptolémée, qui déclare inexactes les mesures prises sur terre ou sur mer, réservant cette qualité aux seules mesures astronomiques. C'est donc à l'astronomie qu'il faudra avoir recours, si l'on veut éviter de fâcheux mécomptes.
11° S'il s'agissait de mesurer la terre lieue par lieue (et il est certain que ces mesures ne seraient pas à l'abri de tout soupçon), il faudrait en mesurer toute la circonférence, et non pas seulement une partie. Pour cela, on devrait envoyer des navires par notre route des Indes, tandis qu'il en irait d'autres par le détroit de Magalhâes, la route espagnole, et l'on comparerait ensuite l'évaluation du chemin parcouru par les uns et par les autres. On pourrait ainsi arriver à la démarcation, mais nous aurions affaire encore une fois à la base incertaine de l'évaluation des distances.
12° Les ambassadeurs ont décidé de régler le différend des Moluques à la frontière, d'accord avec la Convention ; or, celle-ci stipule que la démarcation devra se faire de la manière la plus exacte possible, tout en déclarant qu'il faudra visiter l'endroit même, sans quoi il sera impossible d'aboutir à un résultat. La question ne pourra donc pas être tranchée à la frontière ; ceux qui affirment le contraire ne connaissent ni la navigation, ni la cosmographie, ni l'astrologie. Le Congrès de Badajoz est utile et conforme à la Convention, mais c'est à cette réunion que la décision doit être prise de faire la démarcation sur place, pour résoudre la question avec exactitude. On doit commencer par l'Occident pour se reporter ensuite à l'Orient, car le point de départ (les 370 lieues à l'occident des îles du Cap Vert) commande le partage du monde en deux moitiés ^
Nous voyons ici merveilleusement exposés les débuts d une phase nouvelle vers la cartographie scientifique ; c'est rétape décisive et la dernière.
' Selon Peschel, les délégués portugais seraient arrives a ce résultat : que les Moluques se trouvaient à i37° des iles du Cap Vert (Sal et Boavista) ; les délégués espagnols, par contre, les plaçaient à iSB'». Chez les Portugais U y aurait 13° de moins, et chez les Espagnols 33° de plus. - O. Peschel, Gqschichte der Erdkunde, 1877, p. 398,
Vers 1485, le Règlement de Tastrolabe introduit le calcul des latitudes par le soleil ; en i5o2, Ton trouve la orraduation des cartes basée sur nos listes des latitudes ; ces listes se multiplient et se perfectionnent ; nous les rencontrons dans les Règlements de Munich et d'Evora, chez Joào de Lisboa, chez Duarte Pacheco et chez Magalhàes (Pigafetta). En i5i4, Joâo de Lisboa indique un procédé graphique pour déterminer la longueur du degré dans les différents parallèles ; c'est un premier pas vers la correction des cartes ; de plus, il établit, à la même époque, son Règlement des longitudes.
Le voyage de Magalhàes impose à Ruy Faleiro Tétude de ce problème sur des bases plus sûres ; enfin, en 1524, le différend des Moluques donne au calcul des longitudes toute son importance. Les observations des éclipses et des conjonctions commencent à fournir des éléments de confiance ; Bernardo Pires à Malacca, Diogo Lopes de Sequeira en Arabie, deux représentants portugais à Badajoz, livrent des données permettant la vérification et la correction de'la carte nautique. L'expédition de Magalhàes (i 5 19-1522) fournit d'abondantes observations nautiques ; leur nombre augmente considérablement dans le Diario de Navegaçào de Pero Lopes de Sousa(i53o- -i532), frère de Martin Affonso de Sousa, autre savant marin. En i538, on trouve D. Joào de Castro recueillant des éléments nautiques avec un degré de précision qu'on n'avait jamais atteint auparavant (déviation magnétique, observation des éclipses, longitude du Brésil au Cap de Bonne-Espérance, etc.); tandis que dès iSSy Pedro Nunes avait indiqué la marche à suivre dans la cartographie, avec plus d'exactitude du dessin, plus de mathématiques dans les cartes.
« Les cartes sont les meilleurs instruments qu'on puisse trouver pour la navigation et pour la découverte des terres nouvelles ; la navigation est secondée on ne peut mieux par les mathématiques, tuais les cartes sont mal étudiées et mal comprises^ .
' Pkdko Nunks, Traite de la Sphère, fac-similé, p. 134.
De 1485 à 1537, la marine fournit des éléments de plus en plus exacts pour la cartographie ; c'est à celle-ci de mieux les utiliser ; voilà les bases de la cartographie scientifique posées nettement par les événements des découvertes.
C'est au moins dès i^Sy que Pedro Nunes exigeait plus de connaissances théoriques, plus de mathématiques chez les cartographes. Comment et à quelle date y est-on arrivé? Ce petit détail, du plus haut intérêt, reste encore à éclaircir ; il y a une lacune dans la suite des documents; ce n'est qu'en i563 que l'on rencontre les examens des cartographes et que l'on voit Pedro Nunes, l'un des examinateurs, décerner aux candidats des lettres patentes, leur donnant le droit « de faire des cartes nautiques, des astrolabes, des boussoles et des règlements de la déclinaison du soleil'. »
Je ferai remarquer que la presque totalité des diplômes trouvés par Viterbo ont pour titulaires des cartographes et des fabricants d'instruments, et non pas des pilotes ; c'est donc surtout des cartographes que l'on exigeait un certain degré de connaissance théorique qui leur permît de rédiger eux-mêmes des règlements du soleil. C'est là probablement la cause de la profusion des règlements trouvés chez Joào de Lisboa et chez les cartographes Vaz Dourado, Lazaro Luiz, etc., rédigés sous des formes diverses.
Si maintenant Ton jette un coup d'œil d'ensemble sur les événements historiques qui ont précédé l'œuvre géographique de Mercator, on arrive à reconnaître que c'est par un enchaînement de faits tirés de la vie réelle, par les observations du marin, par les problèmes posés par la navigation, par les discussions d'intérêts matériels des deux nations maritmies, le Portugal et l'Espagne, que la géographie scientifique s'impose. Le calcul des latitudes par l'étoile polaire en 1462, puis le calcul par le soleil en 1485, ensuite l'évaluation des longitudes dès 1494, et finalement la cartographie scientifique, lorsqu'il s'agit de mettre d'accord les deux peuples en précisant le méridien de partage du monde, ne sont que les différentes phases
» SousA Viterbo, Trabalhos naiiticos, t. i, p. 207.
d'une même évolution, la conséquence de la révolution géographique produite par les découvertes. C'est ainsi que Pedro Nunes est conduit à Tétude de la courbe en i534, et à la publication de ses traités en iSSy. Mercator aborde en 1541 ces mêmes questions, mais ces besoins de la marine ne sont pas de sa part une invention ; il les connaît, il les étudie grâce à un milieu des mieux renseignés, celui de l'Université de Louvain, où il se trouve. Gemma Frisius, son maître, avait le premier importé des pays maritimes des problèmes pleins de vie et dactualité, et c'est par cette même voie que Mercator arrive à rétude de la cartographie scientifique, et en 1569 à sa célèbre projection ; il devient ainsi le continuateur d'un effort vieux de trois quarts de siècle dans la marine portugaise.
Walcknaer appelait ce travail des marins et des cartographes portugais, l'époque des hydrographes \ mais aujourd'hui nous avons à désigner les choses par leur nom véritable. A l'époque des hydrographes, c'est la science nautique portugaise qui fournit les bases scientifiques de la cartographie. Celle-ci s'appuie de plus en plus sur les mathématiques au fur et à mesure que la navigation devient une science; et la science de nos marins se développe à son tour lorsque la collaboration de la théorie s'impose, comme une nécessité, à l'œuvre des découvertes.
' « A partir des dernières années du XVe siècle, la cartographie maritime portugaise prend un développement extraordinaire, elle occupe la première place au commencement du siècle suivant. Walcknaer désigne cette période par l'époque des hydrographes, et les hydrographes sont nos navigateurs. »
Almeida d'Eça, A carlographia maritima purtit^fue^a. B. S. G. L., 1903, p. 43Ô.
UN MANUSCRIT PORTUGAIS DU XIV^ SIÈCLE A MADRID
Annexe n" i
En cherchant dans les Libros del Saber, édition Rico y Sinobas, un passage sur le séjour de Pedro Nunes à Alcalà de Henares, où il aurait examiné un des originaux des Tables alphonsines^ j"ai trouvé dans le tome 5 (1867) des détails sur deux manuscrits qui jettent une nouvelle et éclatante lumière sur les débuts des études astronomiques en Portugal. Ce sont les Codes 2 et 18, énumérés parmi les 73 manuscrits et œuvres imprimées, étudiés dans ce volume consacré à la bibliographie des Tables alphonsines.
Le Code n° 2 de la bibliothèque d'Alcalà- est considéré par Rico y Sinobas comme celui auquel Alphonse le Sage
^ J'ajoute ici cette notice pleine d'intérêt pour l'histoire de Pedro Nunes :
« ... el astrônomo Pedro Nuiîez, cosmôgrafo del Rey y profesor de matematicas en Coimbra, en el capîtulo de la declinacion del sol, de su obra reriini astronomicarum problemata communia, con motivo de la supuesta ignorancia gratuitamente attribuida à D. AUonso de Castilla, dice,
que en el manuscrito astronômico autôgrafo del Rey, que es el que existia en su tiempo en la bibliotecade Alcalà lin Complutensi bibliothecause vian tablas y cuestiones tratadas segun los principios de la escuela Alfonsi, y ademàs las mismas resueltas conforme à las ideas de Ptolomeo y Albatenio, puestas las unas frente â las otras para que se pudieran comparar y elegir anadiendo Nuiiez que « estos hechos eran conocidos de todo el mundo, y con ellos serià facil probar de una manera incontestable, contra los detractores de la ciencia de D. Alfonso, que esto no solo habia leido y estudiado como profundo astrônomo las obras de Albatenio, sino ademàs que tuvo conocimiento de otros muchos libros arabes, caldeos y griegos que en su tiempo eran comunes en Espaiîa ». Rico y Sinobas, t. i, p. 79, introd. ; t. 5, p. S.
- Rico Y Sinobas. Libros del Saber, t. 5, p. '">.
aurait travaillé lui-même, et dont les premières copies auraient appartenu à D. Diniz, roi de Portugal (1279-1325), au roi de France, et aux princes de Toscane, etc. ^ Rico y Sinobas fait ressortir que la grande autorité du roi Alphonse dans les questions scientifiques s'était considérablement répandue dans la Péninsule et aurait exercé une profonde influence en Aragon et en Catalogne, aussi bien qu'en Portugal. Les rois Pedro III d'Aragon et D. Diniz de Portugal auraient marché sur ses traces et se seraient faits eux aussi les promoteurs des sciences dans leurs pays. A l'appui de cette thèse, Rico y Sinobas cite -des manuscrits existante Londres et à Paris et traitant des problèmes astronomiques et astrologiques, entre autres les Libros del Sapientissimo D. Pedro de Aragon. J'ai moi-même parlé dans mon livre L' Astronomie nautique, de deux œuvres de ce genre appartenant à l'époque de Pedro VI d'Aragon (1 336-1 386): les tables astronomiques de Jacob Carsono et un traité d'astrologie de Tresvents^. En ce qui concerne le roi D. Diniz, l'observation est parfaitement juste ; il fut en effet le premier roi savant de la monarchie portugaise et le fondateur de l'université de Lisbonne (rigoj. On peut donc regarder comme probable et même certain que les études astronomiques ont été favorisées au Portugal par D. Diniz, et cela comme suite et conséquence de la prédilection donnée à cette science par le roi Alphonse. Cette supposition se trouve confirmée dans le deuxième manuscrit.
Le code n" 1 8 est le plus ancien document qui me soit connu en langue portugaise touchant ces matières ^ Voici en résumé ce qu'écrit Rico y Sinobas sur ce manuscrit, conservé à la l-)ibliothèque Nationale de Madrid sous le n*" 96.
« Ce code fragmentaire écrit sur parchemin porte le titre latin de Tabulœ astronomiae, mais le plus grand nombre des feuilles qui le composent sont rédigées en portugais et ont été écrites entre i3o9 et 1327 en caractères du commencement du
' Rico y Sinobas. Libros del Saber, t. 3, p. 7 et o5. - Bknsaude. Astron. nautique, 1912, p. 44. •'' Rico y Sinobas. loc. cit., t. 5, p. 40.
XIV^ siècle. Il s'agit sans doute d'un recueil de feuilles isolées, les unes provenant de Coimbra, les autres de Burgos, d'autres encore de Montpellier, et contenant des éléments cosmographiques, géographiques et des tables astronomiques pour la computation des années solaires, lunaires et planétaires. Ce manuscrit, malgré son aspect fragmentaire, a une importance marquée, car les tables astronomiques se rapprochent considérablement de celles de l'époque du roi Alphonse, rédigées en langue vulgaire de Castille et de Portugal. »
Cette information n'a rien d'étrange, étant donné le voisinage de l'Espagne. Dans le cas qui nous intéresse, elle a une importance capitale, car elle fait disparaître maints nuages des horizons astronomiques du Portugal au XIV^ siècle, bien avant l'entrée en scène de D. Henrique le Navigateur. Voici la traduction des titres de quelques-unes de ces feuilles :
Table de l'altitude solaire dans les lieux dont les latitudes sont de 40 degrés : en portugais.
Table des cours de la lune et du soleil, calculées à Montpellier pour la durée d'une heure : en latin.
Tables des latitudes de la lune et éclipses lunaires : en latin.
Une note en portugais pour expliquer l'usage des tables des éclipses.
Texte pour illustrer la doctrine concernant l'emplacement du soleil : en portugais.
Tables des lieux géographiques de diflPérentes villes : en portugais.
Texte pour la composition d'un almanach qui commence : Au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, ici commence l'Almanach perpétuel (perdurabel), pour déterminer les lieux des planètes dans les signes (du zodiaque), établi pour l'année i3o6.
Je crois pouvoir considérer dès maintenant ce manuscrit comme étant un fragment portugais d'un ouvrage d'astronomie de la Provence. Jacob ben Machir de Montpellier (né en i236, m. vers iSoq), connu sous le nom de Prophatius, auteur d'un
Traité du quadrant % est encore Tauteur de tables astronomiques traduites à plusieurs reprises de l'hébreu en latin sous ce même titre de Tabiilœ astronomicœ-. Les dates de cette œuvre et celles du manuscrit de Madrid coïncident, mais ce qui donne la presque certitude à mon hypothèse est le mot « Almanach perdurabel ».
Le mot « perdurabel », du vieux portugais, correspond au mot « perpetuum » de la traduction latine et, selon Steinschneider, le titre Almanach perpetuum paraît chez Prophatius pour la première fois ^. Déjà, sous le règne de D. Diniz, les rapports entre le Portugal et l'université de Montpellier étaient suivis et très étroits, et le manuscrit de Madrid est une preuve que les travaux d\in astronome juif des plus remarquables de la Provence étaient connus en Portugal du vivant même de Tauteur. Cette trouvaille n'est que la confirmation de ce que j'ai écrit ailleurs (p. 35) sur les archives de l'Espagne. Malgré les ravages de toute espèce, et les incalculables déprédations de l'Inquisition, il reste encore d'inépuisables trésors dans la poussière des archives péninsulaires, et surtout des archives espagnoles.
Le Code portugais de la Bibliothèque Nationale de Madrid vient de son côté jeter de la lumière sur les études astronomiques poursuivies en Portugal à l'époque de l'Infant D. Henrique (n. 1894, m. 1460), et nous apporte des certitudes, que nous avions du reste déjà par l'horoscope de l'Infant publié par Azurara, mais que le code confirme et accroît. Depuis des années, je suis à la recherche d'un livre mystérieux signalé par Sousa Viterbo, et je n'ai pas eu jusqu'ici la chance d'aboutir à la moindre information complémentaire. Viterbo a pris cette notice dans Gallardo : Ensayo de una biblioteca, t. 2. c. 553.
' Bknsaude, Astron. nautique, p. 53 et Anthiaumr-Sottas, L'astrolabe quadrant de Rouen, l^aris, 19 lo.
- Steinschneioer, Bibliotheca Mathcnialica, 1S97, p. 35, 3y.
^ Il en est question chez Steinschneider (cf. de la note précédente) et encore dans une notice spéciale publiée par cet auteur dans la Bibliotheca Mathematica concernant l'apparition du mot Almanach perpetuum. 11 m'est impossible de retrouver en ce moment la date de cette publication.
Ce volume aurait figuré sous le n** 412g dans la bibliothèque de Ferdinand Colomb, fils de Christophe Colomb, qui l'aurait acheté en i525 à Salamanque. Voici le titre :
Libro en espanol, de mauo, llamado Secreto de los sécrétas de Ast'rologia, compuesto por el infante D. Enrique de Portugal I. « Aquise comienia un libro que se llania Segredo » D. « A Dios facer como su merced fuere, à Dios gracias. Es en ^° Costo en Salamanca 5^^ à 21 de Abril de i525K »
Que peut être, sous un titre pareil, ce livre écrit par D. Henrique ? C'est encore un mystère à pénétrer. En attendant, les études portugaises datant d'un siècle avant l'entrée en scène de l'Infant nous montrent de plus en plus qu'en Portugal, de même qu'en Espagne, la prétendue absence de travaux astronomiques au XIV™^ siècle n'est qu'une légende.
Voici un extrait de la notice de Rico y Sinobas sur le Code portugais de Madrid.
APENDICE E
RICO Y SINOBAS (t. 5, p. 122-1241.
(Extrait) Codice membranâceo, compuesto de varios fragmentes escritos en diferentes épocas y anos de los siglos XIV y XV,... con el titulo Tabulée Astronomicce. Biblioteca Nacional de Madrid. L. 96: total 55 feuilles. F. I. Una tabla en portugués fechada el 12 de setiembre de 1410, con los
signes del Zodiaco y columnas de numéros que, segun el epigrate, se
usaban per los decidores de la boa ventura. F. 2. Tabla de la altura del Sol en los lugares cuvas latitudes son de 40 grades : en portugués.
Tabla de los acimutes en Burgos : en portugués. F. 4. Tabla de la cabeza del Dragon en los meses y dias : en latin. F. 5. Tablas de los cursos de la Luna y del Sol en una hora, calculados para
Montepesulano : en latin.
Tabla de la latitud de la Luna y de los éclipses lunares : latin. F. 6. Nota en portuguez de referencia â la doctrina y esplicacion de la tabla
de los éclipses.
Tabla la para saber las horas iguales de cada dia.
Tabla 2a para saber las horas de las noches.
Tabla 3a para hallar los lugares de la Luna â média noche durante to-
dos los dias del afio : en portugués.
1 SousA ViTERBO. Tfabalfios nauticos, t. i, p. i33 ; cité aussi par Ernesto do Canto dans Homenagem dos Açores ao Infante D. Henrique. G. d'Almeida e M. Lacerda, Ponta-Delgeida, 1894, p. 12.
7. Testo para ilustrar la doctrina referente à los lugares del Sol : en portugués. Tabla de los meses et de los pujamientos : en portugués.
Nota para ilustrar la doctrina de las cuentas de los meses et de las revoluciones : en portugués.
8. Tabla astrologica de las casas célestes, de las exaltaciones y de los decàimientos.
Tablas de los lugares de las estrellas fixas, rectificados para el ano de 5-7 de los arabes : en latin.
9. Tabla en portugués para convertir los anos hebraicos en arabigos, bisextiles y no bisextiles.
10. Tabla de los términos planetarios de Ptolomeo : en portugués.
11. Tabla de los términos geogràficos de varias ciudades : en portugués. Figura circular y notas en portugués referentes à la formacion de los horoscopos.
12. Tabla de la cabeza del Dragon en anos collectos : en latin : al pié se leen las fechas de 1299 y i3oo.
i3-i5. Testo para la formacion de un almanaque que princepia : Au nom de no Senhar ihu Xpo. aq' se comença almanac perdurabel pa achar os verdadeiros logares das planetas em os signos tira dos ^ annos de ihu Xpo. i3o6.
LES TABLES ALPHONSINES DANS LEUR TEXTE NUMÉRIQUE ORIGINAL
Annexe n° 2.
Pour compléter un chapitre de mon étude, Histoire de la science nautique portugaise, Résumé, concernant Tastronomie péninsulaire et provençale au moyen âge, je me propose de signaler aux savants espagnols un problème que je ne crois pas définitivement résolu : la reconstitution du texte numérique des Tables alphonsines.
Cette notice est motivée par la lecture de deux études sur ces questions, d'un élève du professeur W. Fœrster:
A. Wegener; Die Alfonsinischen Tafeln fiirden Gebrauch eines tnodernen Rechners, Dissertation, Berlin, 1905 (63 pages).
A. Wegener. Die astronomischen Werke A If ans X. Bibliotheca Mathematica, igoS, p. 129-185.
Dans le premier travail, Tauteur étudie la méthode du calcul des prétendues Tables alphonsines ; dans le deuxième, il fait une étude historique bien intéressante sur Tœuvre scientifique du roi Alphonse.
J'ai relu en même temps que ces deux publications, les volumes 4 et 5 de Rico y Sinobas, et j'ai été frappé par le passage suivant de M. Wegener:
Dagegen verdient es hervorgehoben zu werden, dass die i863-i8()7 von der Akademie der Wissenschaften zu Madrid herausgegebenen « Libres del Saber de Astronomia del Rey D. Alfonso X de Castella, etc. », fur die Vorliegende Arbeit (dissertation de 1905) keinen Nutzen gewâhren konnten. Im IV. Band dièses Werkes ist allerdings der kastilianischer original Text der Tafeln enthalten, allein die ebendort irrtumlich &\s fragmentas numericos de las taillas Alfonsiés abgedruckten Zahlentabellen stellen eine besondere, aut der Tabulierung von Perioden beruhende Art von Ephemcriden dar, die spater als « Almanach perpetuum » bezeichnet wurde, und die mit dem Original der Alfonsinischen Tafeln nichts f» thun liât. Im ubngen ist der In-
hait der spanischen Publikation nicht den Planetentafeln, sondern einem neuentdecktcn Sammelwerk Alfonso X ûber die Astronomischen Instrumente gewidmet '.
Pour bien comprendre ce passage, il convient d'ajouter que M. Wegener étudie les procédés du calcul des tables et cela sur le texte imprimé des éditions de 1483, 1492, i5i5, 1524 et i553, qu'il appelle texte numérique original des Tables alphonsines.
Le raisonnement de M. Wegener est le suivant: Rico y Sinobas aurait reproduit les canons véritables des tables du roi Alphonse et y aurait ajouté par erreur des tables (les fragmentos numericos, t. 4, p. i85 et à suivre) qui seraient un genre d'Ephémérides nommé plus tard Almanach perpetuum, et qui n'auraient rien de commun avec les tables originales du roi Alphonse.
Après l'examen des recherches publiées par Rico y Sinobas (vol. 4 et 5), on n'est guère enclin à souscrire à une telle affirmation, et bien moins encore lorsqu'on se demande : quel est donc le texte des tables que M. Wegener croit le véritable? On découvre alors que ce sont les tables imprimées dans les années 1483 et suivantes qui seraient les véritables ; c'està-dire celles que M. Wegener a étudiées et soumises à la critique.
Rico y Sinobas insiste souvent sur un fait sur lequel on ne saurait trop appuyer, c'est qu'un grand nombre de manuscrits qu'il a examinés sous le titre de Tables alphonsines ne reproduisent pas l'œuvre du roi Alphonse.
Au XV""' siècle, on ne se préoccupait ni de Fauteur ni de la future portée historique d'un livre destiné à l'usage journalier des astrologues. On changeait, on ajoutait, on compilait à discrétion. Il suffira de citer l'exemple des Ephémérides sive Almanach perpetuum 1498, édité par J. Lucilius Santritter, et dans lequel jai reconnu une compilation de i5 tables de Zacuto sans le nom de l'auteur". La plus ancienne des édi-
' A. \Vegenp;r. Dissertation, igoS, p. 7. -' Bensaude. Astron. nautique, p. 25.
tions consultées par M. Weoener est de 1483 ; or, depuis 1272, date des Tables du roi Alphonse, jusqu'à 1488, il s est écoulé plus de deux siècles. Les probabilités, pour ne pas dire la certitude, viennent précisément à l'encontre de Taffirmation de M. Wegener; ce sont les fragmentos numericos qui sont probablement les authentiques, et celles que M. Wegener considère comme telles, ne sont que de fausses Tables alphonsines. J'ai publié une liste d'auteurs de tables astronomiques dont la plus grande partie est encore inconnue*. Du XIII'"' au XV""^ siècle, leur nombre est si considérable qu'il est totalement inadmissible que ces tables n'aient ni changé ni évolué. Aux tables de Prophatius (i3oo), de Lévi ben Gerson (i32o), de Bonfils (1340), de Wakkar (i35i), de Poël (i36i), de Carsono (1376), d'Alchadib (i38i), d'Ibn Verga (1457), de Zacuto (1496), il faut ajouter les tables ou les canons de Robert Angles (i 272-1 292), de Johannes de Ligneriis (i322), de Johannes de Mûris (i32i-i345), de Johannes Dank {i326-i327), de Johannes de Gemunden (n. i38o) ; en somme, c'est un vaste ensemble dont l'étude doit mettre en lumière l'évolution des travaux astronomiques pendant ces deux siècles. Les relations des phases de cette évolution et du progrès qui a été réalisé, constituent un des plus importants chapitres de l'histoire de l'astronomie au moyen âge.
Ces considérations, M. Wegener les a complètement négligées. Les tables qu'il a examinées sont les produits de cette évolution. Il affirme sans preuve d'aucune espèce qu'il se base sur les véritables, sans tenir compte du temps écoulé entre 1272 et 1483. Au XV"'' siècle, on ne connaissait pas la méticulosité pointilleuse de la propriété littéraire moderne. Disposant d'une très grande abondance d'études de ce genre, l'unique préoccupation des Ratdolt ou des Santritter était de réaliser une œuvre appropriée aux besoins du moment. Les tables du roiAlphonseétaienttombéesau rangdes vieilleries; on adonc
la quasi-certitude que les éditions de 1483, 1492 et suivantes
' Bensaude. Histoire de la science nautique, Résume, p. 34, 3.^.
n'ont plus que le titre de l'œuvre mère. Voilà ce qui semble historiquement admissible et probable.
Comment s'est établie la confusion ? D'abord, les auteurs espagnols et provençaux, des Juifs pour la plupart, écrivaient en hébreu, leurs œuvres étaient traduites en latin, et Ton prenait soin, pour cause, d'éviter les noms des auteurs. Ensuite et surtout, lorsque, dans les bibliothèques, on cataloguait des tables astronomiques sans nom d'auteur, on les désignait indistinctement par le nom générique de Tables alphonsines.
Aujourd'hui, s'impose le problème d'examiner soigneusement tous ces documents imprimés et manuscrits, et de les dégager de ces équivoques. Il s'agit de rétablir par une étude critique poussée à fond, le texte original de l'œuvre mère ; c'est un point capital de l'histoire de l'astronomie au moyen âge.
Les tables du roi Alphonse se composaient de deux parties ayant un titre commun :
El libro astronomico dicho de las Tablas Alfonsiés^
On en connaît la première partie, c'est le texte des canons divisé en 54 chapitres, daté de 1272, et commençant par les noms de Jehuda ben Moses Cohen (Mosca el Menor) et par Rabiçag ou Isaac ibn Sid.
« Dixo Yhuda fi de Mose fi de Mosca et Rabiçag aben Cayut. »
La deuxième partie, celle des tables astronomiques, sur laquelle on est encore en désaccord, devait suivre immédiatement après les 54 chapitres (Rico, t. 4. p. i83) et se termine par ces mots :
« aqui concluye el libro et se comienzan las taulas ».
A la page i85, Rico y Sinobas arrive à reconstituer l'index probable des tables qui manquent (el indice congetural de los cuadros numéricos que completaron en su tiempo el codice de las Taulas Alfonsiés).
' Rico y Sinobas. El libro dicho de las Tablas Alfonsiés (t. 4, p. 1 1 1 à i83) est suivi de Xo pages non numérotées contenant les tables intitulées: « Fragmentos numéricos de las taulas Alfonsiés. »
L'auteur donne dans ces deux volumes 4 et 5 une quantité très considérable d'indications bibliographiques et Ténumération d'une série remarquable de manuscrits des plus précieux. L'œuvre admirable de Rico y Sinobas demande encore un complément. Il faut soumettre toute cette abondante matière à une critique sévère, examiner minutieusement ces manuscrits; et si leur publication complète devait entraîner trop loin, comme on peut le croire, en extraire l'essence et reconstituer tout au moins le texte intégral des Tables véritables du roi Alphonse, base de l'astronomie européenne.
Que l'on trouve dans cette étude une infinité d'éléments complémentaires pour servir à l'histoire de l'astronomie péninsulaire et provençale dans les époques qui suivent, cela ne fait pas le moindre doute. Il suffit de citer l'exemple du code 96 de Madrid, qui me paraît en toute probabilité composé des fragments en portugais de l'œuvre deProphatius.
Je soumets ici à la science espagnole un problème des plus intéressants, qui m'a été suggéré par la lecture des travaux de M. Wegener.
Annexe n" 3.
Apontamentos que o diique de Bragança mandoii a El Rei D. Joào III, declarando que nào se dej'ia tratar da demarcaçào das Molucas pelas cartas dos descobrimeutos de terras, por haver n'ellas militas f al sidades.
Integra.
As causas porque em ninhûa maneira se pode nem deve demarcar polas cartas, sâo as seguintes:
1° Item. Que na capitulaçâo esta asemtado que esta demarcaçâo se faça o milhor e mais verdadeiramente que se pode fazer : e asy he razâo, que, amtre taees prinçepes, nom se deve de fazer senom tam verdadeiramente as cousas, que em ninhuum tempo se posào achar falsas.
2° Item as cartas teem falsydade por mjl maneiras : a huûa, he falsydade que nellas se nom pode emmendar per ninhûa maneira, nem ajmda polla que Symom Fernandez diz que achou, a meu veer, por a deferença que ha hi de piano aesperico; d omde, nom soomente ha hi falsydade nos circiillos menores, mas d esta falsydade dos circulos menores résulta gram falsvdade no çirculo mayor, como se mostra por experientia na poma, polio papel da costa que o duque fez desd o estreito ate o caho de Guardafui ; d onde résulta emfimda falsydade no circulo mayor, asemtada a costa na poma.
3" Item. Ha hi nas cartas outras muitas falsydades, saber: que ellas mesmas, antre sy sâo diformes, as mais d'elas, e nas cousas que temos usytadas de muitos annos pera qua, quanto mais as que novamente se descobrirom. E nom pode seer menos : que, o que se faz por estimativa de muitos, cada huum julgua segundo a sua assemta e enmenda e correge, como Ihe apraz.
4° Item. As cartas do descobrimento da Jmdia som muito mjntirosas; por que os pilotos que descobriâo, queriâo mostrar que faziâo gramdes serviços, cada huum em poher muitas legoas que descobria : e quem punha milhares de legoas, avia que era huum Herculles; e isto se acha aguora por experientia, porque por todollos pilotos e homeens que emtendem em mar, afirmâo seer o caminho da Jndia muito mais curto, do que nas cartas esta.
3° Item. Usa se d estas cartas asy falsas na lomgura, porque ha hi d iso proveito, e perda ninhûa; porque, como se governâo mais pollas alturas, no que toca aa ladeza, ea mayor parte dos nosos caminhos se façaoemvoltasde ladeza, e polas alturashe gram certeza de navegaçâo, nom ha hi neçesydade da enmenda na longura ; e veem proveito das cartas serem lomguas, porque nos que vaâo na volta do mar, veem-lhe proveito acharem-se muito mais adiante do que se fazem, por segurar de teer dobrados os cabos ; porque, se acertao de ficar a julavento dos cabos, perdese a viagem d aquelle anno pola mor parte das vezes ; e por isto, e porque todo o principal fundamento vai na altura, nom ha hi neçesydade de enmenda.
6° Item. Nom se enmenda tambem, porque nom ha hi viagem que se faça d'aqui aa Jnidia, que os pilotos e marinheiros e pesoas que carteâo em huûa mesma nao, nom sejao diferentes na estimativa ; e huuns se fazem aquem de huum cabo, e outros se fazem com çem legoas alem d elle e outras com trezemtas legoas alem : asy, que ha muitas vezes deferença nos mesmos pilotos que vaâo em huûa nao, de çincoenta, de çemto e de dozentas e trezemtas legoas, segundo o golfâo que atravesâo; e muitas vezes, vaâo mais certos os que menos sabem, que os mui grandes pilotos, como se vee cada dia por experientia.
E, como nisto da lomgura nom se posa dar ninhûa regra çerta por estimativa, deixam no estar asy como esta, ate que as cousas se determjnem poraiytedoçeo e dos eclipsis e conjunçôes, que nom se podem neguar; porque, querendo agora emmendar as cartas por extimativa, porventura se fariâo tâo erradas, ou mais, do que aguora estâo.
7° Item. Nom se deve fazer a demarcaçâo por cartas, segundo a capitulaçâo antigua, porque certo esta que, jâ aquelle tempo, avia cartas de marear em Castella e Purtugal, em que se podessem asynalar trezentas e setenta legoas ao ponente das jlhas do Cabo Verde ; mas, porque por ellas nom se podia fazer cousa çerta, nom se fez nem synalou nellas aqui, e se detrimjnou que fosem la fazer a mesma demarcaçâo por experientia ; porque, na capitulaçâo, diz que se fara por grados, ou por qualquer outra maneira que mais verdadeiramente se pode fazer; e, porque os que capitularom nom estavâo tâo instructos das cousas da marinharia, cosmografia e astrologia, pera logo deiermjnarem o modo que se nisto avia de teer, pera verdadeiramente se aveer de fazer, diserom que se ajuntasem na raya os deputados das dictas facultades, pera alli darem, segundo suas çientias,o modo e maneira como se esta demarcaçâo podese fazer mais verdadeiramente.
8° Item. Se pollas cartas soos se ouvese de fazer demarcaçâo, escusado era nomear na capitulaçâo estrologos; porque, das cartas, nom pertence nada aa estrologia ; mas porque, como Tolomeu diz que se ha-de fazer polios estro- ' mentos que elle nomea, tomando os eclipsis e defeitos dos planetas, e isto nom se pode fazer sem astrologos, e diz o mesmo Tolomeu que a estas cousas he beem que se ajunte algûa cousa dos que andarom estas terras por experientia, he beem que se ajuntem com os dictos astrologos os pilotos e marinheiros, pera que cada huum digua o que experimentou e vio, e o que, segundo sua arte, pode ser falso e verdadeiro, etc.
9° Item. Polas pomas, nom se pode fazer demarcaçâo, porque as pomas sâo feitas a beneplaçito, e nom por experientia, e saeem de fomtes turbas e falsas, que sâo as cartas. como acima dicto he ; e, até que, por experientias dos çeos, se nom saiba a verdade das cousas, nom podem ser verdadeiras. He verdade que, se, navegando, levasem as pomas e fosem descobrindo a costa e assemtando a nas pomas, muito mais verdade poderia aveer nellas, que nas cartas, por serem mais conformes aa figura do mundo; mas, como emfim se ouver de seguir a estimativa, nom pode ser verdadeira.
lo. Item. Se demonstra mais craramente a falsydade das cartas polas experientias de alguuns eclipsis, que sâo tomados, saber : huum que tomou Bernaldo Pirez perante muitas testemunhas, vinte ou vinte e cinco legoas aa quemde Malaqua; e outro que tomou Diego Lopez de Sequeira antre a Jndia e
Arabia, homde se mostra aveer falsydade, de Malaqua a este ponto d este eclipsi, que tomou Diego Lopis de Sequeira, mais de seteçentas legoas. Asy que por todalas razôees e experientias se mostra nom ser razâo fazer demarcaçâo por cousas tâo falsas, e mais o Tolomeu diz que as medidas que se tomâo pela terra e pela naveguaçâo nom podem ser verdadeiras, salvo aquellas que se tomâo polo ceo.
Portamto, estas se devem de seguir, porque, se d aqui a quatro dias se tomasem mais craras experientias, e fose demarcado polas cartas e achase se contraira huûa cousa aa outra, séria mui mao de emmendar o erro, e satisfazer aa lesom que cada huum d estes primçepes ouvese reçebido.
iio Item. Quando se ouvese de medir o mundo e polas legoas, o quai esta provado seer tam falso, avia se de medir todo ao redor, e nom por huûa soo parte; saber : navegando se pola nossa naveguaçâo çertos navios, e pola naveguaçâo que o emperador agora achou do seu estreito, por honde foi Maga- Ihâes, outros çertos navios; emtom ajuntando se huuns com outros la no cabo, estimariâo o que cada hum tivese amdado, e asy se poderia partir; posto que, como açima dicto he, a extimaçâo he cousa tâo emganosa, e se deve de jnsystir nas cousas de demonstraçâo, que nom teem comtradiçâo.
12" Item. Posto que neste asemto que se agora tomou com os embaixadores, se contractou que na arraya se déterminasse pose e propriedade, diz no mesmo contracto que seja conforme aa capitulaçâo; e, porque a capitulaçâo diz que se faça pola mais verdadeira maneira que poder seer, e logo determjna que seja himdo aos mesmos logares de demarcaçâo, e sem hir la he jmposyvel fazer se verdadeiramente, por isso na raya nom se pode a propriedade determjnar ; e querer afirmar que alli se pode determjnar, nom deve de ser, senom por quem nom estiver beem emformado e jnstructo nas cousas da naveguaçâo, cosmografia e astrologia, tudo junto, porque, quem isto verdadeiramente ha de fazer, muita parte de todas estas cousas ha de emtender, pera conhecer a verdade e a falsydade d' ellas, e porem, he mui proveitoso este ajuntamento e • comforme aa capitulaçâo, por que alli se determjne a pose, que se podera mui beem determjnar, querendo se seguir o caminho da verdade; e asy mesmo se pode dar ordem como se vaa fazer a demarcaçâo, e se faça verdadeiramente ; e. poder se âo mover todas as duvidas que poderâo recreçer, e absolver se e dar a mais çerta ordem que pode seer a todalas cousas ; de maneira que, himdo la, posa seer demarcado, ou da vimda aja pouco que fazer, e d esta maneira, se podera fazer comforme aa capitulaçâo, e, queremdo aqui demarquar polas cartas, nom se pode fazer verdadeiramente, nem conforme aa capitulaçâo.
E ajmda se nom pode fazer a demarcaçâo verdadeiramente himdo ao levante, sem primeiro se fazer a demarcaçâo do ponente, que nas capitulaçôees faz mençâo; e feita alli polas experientias com que se deve fazer, d alli résulta a se fazer a do levante; porque mal se podera fazer a do levante, sem seer verificado o pomto da do ponente, segundo se ha de partir polla metade.
(Tem nas costas por letra coeva :) Apontamentos que mandou o scnhor duque do que toca ao negocio de Maluquo.
Alguns documentas do Archivo Nacional da Terre do Tomba, 1892, p, 493.
/VCI l! T J-I/-> r ciTi~t n .-r-^ «.,.•...
G Bensaude, Joaquim
B4. sur l'histoire
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